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Pmulrrr tamlllr. 


GREGORIO, montagnard, |vère «l'Antonio cl 

do lima, 55 à GO an* ((Are noble) MM Marty. 

ANTONIO, «ciblât, S6 A iS ans (jeune prem.) Joturu. 

ItOSA , llancéo à Géro, 16 .ms (jeune prem.) M 1 * Eitgksik SaCVAGR. 

ZKMPAKDI, parent de Grégorio MM.Turodore. 

LEONARDO, Idem Mosset. 

PAOLO , idem Lt Roi. 


CARINA, ancienne servante (Second cartel.) M"* Wtansa*. 

«eeoBdp famille. 

SPAGAZI, montagnard, père de Géro (pro- 
noncer Sjiagadtt} 55 a 60 ans (U. rôle). 

YACINTHA, L mine de Sjugati (mère noh.) 

DESPARDO, parent de Spagâxi 


TIIOIïl ANCIII, tarent de Spagaii MM Kumv. 

NOTINCO , idem. Darcotrt. 

Élrangrn «in frai famille*. 

ALBERT DF. RENNEVILLE , agent sopé- 
ricurde ta République française en Corse, 

«ous le Dircetoire (premier rôle) MM. Saiat-Fiahir. 

LF. DOCTEUR, chirurgien français (S* père 
noble) Julien. 

MAHITA , vieille paysanne, nourrice de 
Rosa (caractères) Il»' Cueza. 

CRESPO, pécheur (comique) MM.Ravüoro. 

SPALATO, gardien de la Vendetta Darcocrt Jeune. 

Un capitai.se, lu trois frères Marco, l Figurants, 

SOLDATS, DOMCSTiqrU, MONTAGNARDS. ... I COMPARSES. 


M. Ferdinand. 

M« Bocrcroi*. 

M. Sallerin. 

la «cène se passe en Cône. 

— Droili if reprocmUt»*, A* wproiu«1t*« H it iradiutioa r,«f«v — 
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ACTE PREMIER. 

Ches Mania. 

L’intérieur d’uoe chaumière de payrsan, dans les montagnes delà 
Corso. Une porte et une fenêtre nn fond. A droite, une nutre porto 
donnant sur un .mire chemin. A gauche , la chambre il coucher 
de Marita. Pour mouldes, une petite table vermoulue , «leur e»- 
cabots, un rouet. — Cinq heorvi et demie du malin. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

{au User du ritfciu , Usr.li ni mise près de U Ubls «I file au rwiet. Il est à 
peine jour. Sa lampe brûle encore.) 

MAHITA, ces»»! de filer pour tcouier. N’ai-je pas entendu mar- 
cher dans la bruyère?.. . San la .Maria! si c’élait lui?... Allons 


voir... (Elle «a ouerir le rolct et regarde.) Personne... personne... 
c’était le vent dans les arbres. (SIU r <Ti«* toaie irhu.) Allons, la 
pauvre enfant ne le trouvera pas encore aujourd’hui au rendez- 
vous... Quatre jours de retard, et pas un mot, un ligne d’écri- 
ture. un petit billet pour encourager sa malheureuse amie, et 

lui faire prendre patience, lui qui lui écrivait de si longues et { 

si Mies lettres, qu’elle me lisait!... Oh I ce retard est bien 
long et bien inuuietant!... Il est déjà cinq heures et demie au 
moins... Voila le jour, je puis éteindre, (mu touflle u lampe.) 

Hélas! mon Dieu I ma chère Rosa serait-elle donc trahie, aban- 
donnée? Ce jeune Français ne serait-il qu’un lâche séducteur? 

■Ne reviendrait-il pas accomplir sa prorne*«c?... Ce serait un 
grand crime, car il connaît la position de Rosa vis-à-vis de sa 
famille et de celle de son (lancé... Des parents si fiers, si durs. 
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LA VENDETTA. 




si pris «le redevenir nnnciuis !... Pauvre fille!... IGur *<• \i'ii:vi' 
les un» des noires, ils la lue raient... l'enfant que j‘;*i nourrie!... 
Otwl malheur! étant Dieu I quel malheur» qno l'amour d« ce 
F pltllj.lis I... (o« (TJf>|* ,û,rt à la p-tl*.) Ali!... le voilt 

Jti ul-OllV... [(ix frappe de ommau. Sc touk'«ant de tua iiég*.) EntlVXl 
i Scdtî» parai». appariant au petite er«n ht <tl un panier.) 

SCÈNE II. 

MARITA, NEDZIa. 

Marita, »e nntyifi. Ali ! ce n’C'l que lui. Médita? 

M»zi.t, r ~mirt »bb jiaoUr à iim. Tiens! n ttcs-tiiin pas bien ni>C 
de me voir?... ft injour, nm«l»iiie Marita; voilà votre petite 
cruche rln lait/ Fuit chaud» comme à l'ordinaire... 

marita, n«iii.*. Voyous... est-elle bien pleine?. . lu m'eu Unis 
quelquefois l 'fl chemin? 

v.nm. Ah! par exemple! jamais... voyez plutôt, jusqu'au 
liord. Autrefois j’ fa mettais presd' la porte; inai-», dam-s dé- 
pit b quelque* temps vous vous level avant le jinir, voilà pour- 
quoi j' frappe. 

marit». Je me lève selon mon plaisir. 

m:wu. G’esf ju.ite... Mais pourquoi donc, madame Marita, 

vous lever- vous à c’t* heure, si matin ? 
usait v. Pour ftlef. 

NKMlt, r.'Kantam l« rc*et. PiUlVM boimC IlièlV ! . . Et» CC Cils, 
j' viendrai toits les joncs de bonne heure. Adieu*ma l une Mania. 

marita, »r tevaoi. i’n moment, peliic... écoute... hn v<-na:it du 
villa)?*' ici, ffns tu aperçu ni rencontré personne? 
tucozK. Non... iKs gt^onsf 
MsRitv. l'it monsieur ? 

srnlfv. Itaris le* champ* ?... Ab! bien mil! (l:iV*t-ce qu’il 
ferait par ici?... Ah! h propos <F mtai-mur, vous no savez pis 
la grande nouvelle? 
marita. La grande nouvelle? Non. 

xmit. Ou dit qu'il arrive des nv>ii|u-s. des Français; un rù- 
giineiit superbe qui d ut railloiiurr dans I' village. 
nuAri. Un régiment! 

KKiau. Ce sera bien hean à voir! ansgi, j* vais me dépêcher. 
Adieu, madame Marita. 

Hamta, J«no-nr»ut petite. Adieu, petite, adieu... 

NKUXIA. iv|in-iuui suu pâmer. PoPlcZ'VuO» tûUXiuri bieil... VoUi 

entendrez 1‘ lanifiotir «*ici... Au revoir, mad.iine Harita... (cite 

tmrtè) % 

SCÈNE III. 

MARITA. lui régiment... cela nd point do rapport à lui; 
noire jeune homno* e>t un ag<:nl supérieur du gouvernement 
do France... Attendons... (Elle rtprwit «*m mm *•( **• mn<t à 
Hélas | tout à PlMüiro, nia pauvre Hosa va venir, j'en suiMùre. . 
Pourvu i|u*<ui ne la surprenne pas... Mère de Dieu! si l’on dé- 
couvrait ce secret! {r.JI- qnillr tou fil, et joint l(» main» demi» cC« 
(un.ni.' m < Ile |irigii, liant ce manunt, Ho»* ou>re U porte ai jrtte un rcgaid 
J*n» la caban*.) 

SCÈNE IV. 

MARITA, ROSA. 

nos a, i pat. Seule ! 

MARITA, cuuiiffliaui ite paieT. Ayc2 pitié de Ilia fille!... 

ROSA, venant *i»e. M.1IÎI8 !... Marital... 

marita. C’est toi, mon enfuit! 

llOM, lai prvonul le* manu. Oui, IIIû IjOHUC llkTV, 

marita. Attends, attends, que je me love pour lem brasser. 

rosa. Il n’est pas venu? 

MARITA, l*fll»tiraM4Rt en teéve. Je Ul'lltli'Ud.llS llICIl à tC Voir. 

rosa. Lui, lui, Marita? Il n’est donc pas arrivé? 
marita. Je l’attends toujours. 

rosa. Pas encore!... Oh! ma bonne mère, je suis perdue! 
marita. Pauvre fille!... Encore un pou de courage, ina Rosa, 
ne désespérons pas; quatre jours, c'e*! trop pour ton rreur qui 
souffre et qui craint; mais, dans un long voyage, c'est peu. Il 
a pu se tromper dans le calcul des jours, il revient de si loin f 
île France! 

rosa. Mais s i lettre, sa dernière lettre, Marita... (Elle u Un 
<u & ..« «-.•».) voilà, je te l'ai lue... liens, relisonâ-Ia encore... 
C’est d>* Bastia qu’il écrit, il était donc prés de nous... (Mie la.) 
Ma Rom, ina bien-aimio... Il me dit cela! 
habita. Pourquoi IC trompcrait-il ? 

rosa. Je ne le sais pas... tvoute : Partage la joie (te mon cxrur, 
je vais lr revoir, f accours vers toi. .Vous venons de débarquer ; 
je ne m'arrêterai feomt à Bastia. Douze heures seulement aux 
devoirs de ma mission , aux affaires du gouvernement- Je pars 
eitte nuit. D -ux jours encore d'attente ; le troisième, avant l’au- 
rore, je serai chez Marita... Tu vois... Lb bien! il n’est pas 


venu; et tons les jours, tous les jours se passent, et il ne vient 
j a-, Obi c’eut qu il ne mainte plu*, c'est qu'il m'abandonne. 
i:t, re pendant, lu sais ce qu’il médisait! car c‘c-1 devant lui 
i|u'il un? parlait de .‘•on anueir; c'cst iri, sens tes yeux... 

marita, naterrumpAui. Pas toujours, ma fille... tl c'est ce qui 
l’a perdue! 

Ob! mon Dieu! si von* devez nie punir do ma fan1e,dc 
nia boule, ah! que ce soit plutôt par la main d>* mon père, que 
par l'abandon de... mmi époux. 
marita. Ton époux... il n’csl eneorequn l"ii amant, 
ré* v. Ob! ma lucre! le pourrait-il croire? Il m’a cent fois 
appt Ut son épon*e; il m’a juré, oui, jur*- devant Dieii, que le 
mariage... tu k* sais bi n,et moi, je lui ai donné ma vie... Oh! 
di*-m<u, ma boimp Marita, est-ce qu’il peut nv: trahir? 

marita. r.oiii'nrnt le penser, ma fille, lorsqu’il n’est parti, 
«ou? a-t-il a*siirè. nue potir aller solliciter le can*entciiWlit de 
gi*n père; c.u il j eut l obleitir, lui; à moins aussi. <i 
rosa. (Jiioi d.iitr ? 
marita. Il est noble. 

dosa. .Non | il ne l’fcst plu»; eu France, depuis fa république, 
il n’y a plus de nobfes-r; il me l’a dit. 

marita. Je k sais, mais... il est riche et tfi es pauvre; sf sa 
famille r. fusait... 

rosa. Oli ! Marital lie me dis pas cela... que devi. udMis-jc?.. 
Tu sais ma faille!.. Il faut que je quitte la maison 4c ipoii 
, père, toi, mon pays, tout ce que j'aime... Il faut qU’jHhfert 
| m'enuiièiK*... fiû-n loin ! pohr toujours! Car, jamais, jamtrii Ils 
| lit* me pardonneront, if est-ce pas? 

MARtrA. Jamais... et je it’ose le dire... car ton père à efigagê 
1 la main ; tu es la fiancée de G ro. 

! rosa. F.t moi, j’ai (formé taon cmttr h un autre, je sim l’c- 
' pouse d’Albert... Oui, s«ii cpouscl . Si l’on savait!.. 

marita. Jésus! ma fille! je ne répondrais pas de ta tic. Rt 
| pour la fam.lk de Géro, quel sujet ne vendetta! 

I rosa. Oh ! ma mère, tu le vois bien, i( faut que je meure, ou 
qu’ Albert me Sauve. 

marita. CJu’il vienne donc, pour l'amour de Dieu! 

«usa. lit s'il ne vient pas? 

marita. Alors, ma pauvre enfant, tu n’aoni* plus qu'a te re- 
commanderait ciel; et moi-même... Ab! tua tille! si ta f»uk- 
éiait moins grande, si elle était réparable, je qr protégerai.* 
pas l’amour d'Albert à l’insu de tes parents... Mais il lo faut 
maintenant; car lui seul peut te Sauver... è! je ne puis com- 
mander à mon cœur d'oublier que j*ï l’ai nourrie. 

rosa. Je n’ai d’espoir et de secours qu’eu toi seule... mon 
père est si terrible! il me fait peur. Je n’ose plus soutenir tes 
regards de In mère de Géro ; je crois rpi’elle lit dans mon cœur, 
dans mou Ame... Et Sun pùro! ! !.. Marita! ne ni abandonne 
pas, soutiens mon courage, pardonne-moi... Crois-tu qu* Albert 
reviendra ? 

marita. Oui, ma fille ; Albert est un bon jeune homme j il 
ne peut te laisser dans l'abîme où lui-même t’a jelée. Mais toi, 
prends garde de laisser soupçonner ta faute. 
rosa. Si je l’avouais. 

marita. Tais-loi!!.. Spagazi le tuerait, itou plcor»; os «iirut 
M>no»r *1* heure* fort loin-) Kllteods-tU ?.. six heures. 
rosa. Déjà ! 

marita. Retourne vite ; rentre avant que ton père ne s'é- 
veille; il te demanderait d’où tu viens. 
rosa. il ne sera pas encore levé. 

m iRiT a. Essuie tes yeux, ne pleure devant personne... de- 
main, sans doute, tu seras plus heureuse. 
rosa. Je reviendrai. 
marita. Oui, va ! 
rosa. Adieu, ma mère. 
marita. Adieu. 

rov.a, •ti-rtuM. Ah!., s’il arrivait... Tiens, garde cela. (KtboMi 
sua mouchoir »<»t i« iabi«.) Il verra que j’étais venue. 
marita. S’il arrive, je courrai t’avertir. 
rosa. Oh. ma mère! j'en mourrais de joie ! 
marita. Va, mon enfant, va vite, et que l’on ne te voie pas... 
(ta rrtvaaat, et lai oa«rant la porte de droite.) Attends. .. p as-c par le 

verger, et sois le bord de l’étang ; tu pourrais déjà rencontrer 
du monde sur la route. 

ROSA. Adieu. (EUe surt prdcipitaanneat.) 

SCÈNE V. 

MARITA. Elle court... la voilà loin... Pauvre fille ! que Dieu 
la protège... Hélas! une si grande faute à son âge ! et rien ne 
peut U répan-r qu’une plus grande faute encore, celle de fuir 
son père... Puisse le ciel au moins permettre que ce soit avec un 
époux!., mais pourquoi ce retard d’Albert?... je ne sais qu'en 
j peiner... Allons... ec ne sera pas pour aujourd nui. Il faut qne 
j’aille purU-rmonfilau marche... et mon déjeuner... je n’ai pas 
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faim... (F.llc rsB;;* *nn rot*! Jerrrër« U Itblr . ) PllUVPe RoîH !... Allons 
arranger mi s |KUiicr$. . Pauvre Hu ai (i.n* r «»*e ■!»« efaambr» 1 

k esuebér. A peine *-t-«llc ili.paru, çu’un soldat, nv*c arne» et bng.-gts, te 
montre i la porte ils Coud, que Hum a binée ouverte es eulrasl : c’eut Au» 
ton ki. Il rslre comme un lwavmc qui cticrrho S te rtcouuitrc. 

SCÈNK Vf. 

ANTONIO. C'est ici... oui... je reconnais bien la chaumière 
de Mania... sept année* n’y ont rien changé... (Tirant «m 1 * 1 » 
uiM «rime de tri |w. kt».} (Test aussi lo jour et Phoure «In rendez- 
vous qu’indique le billet du jeune Français... j'y suis. — J'ai 
surpris, j'ai violé un secret d’amour... C’est un tort; mais si 
e’«t ma sœur... alon, plus de scrnpnlcs, le .dcl m'aurait 
guidé... Mais ou donc est Marita? Avant d’embrasser mon |nmt, 
avant de revoir R<«*i», notre demeure, mes amis, je veux éclair- 
cir mes doutes; avant, je ne pourrais jouir d’aucun bonheur... 
Ce Français qui vieut ici... b s discours que, sans mu connaî- 
tre, il nra tenus sur ma famille... ut ce billet qu’un enfant de- 
vait apporter à Marita,., quelle réunion d’indices! (il ouvre le 
butet «t lit.) « Un retard involontaire a dû vous alarmer. Je n’ai 
« pu quitter Bastia qn’hicr; je serai ce soir à Montécoli, et de- 
« main, chez vous, de bonne heure, aux pieds de ma chère... » 

11 n’a tracé qu'un R... Ici, chez Mania... S'il était vrai... ma 
sieur! la fiancée deGéro! dans unir intrigue infâme! fit ««nine 
ei f»u juiiFf u btit« rit >W too (mü.) Il est chargé .. je l’attends. . Le 
soldat français n'a pas oublié qu’il a du sang cor-e dans les 
veines... J'interrogerai Marita. (ir pue «un fu.it prêt de u t*M», 

el aperçoit le raauebolr q, t « Rwa j o laoté.) Un ninildlOÎr de ffelMAC... 

Il est bien fin... ce ne peut être celui de Marita... (il ciwrche I* 

«I ut.) Rosa!!,,. Elle est venue ît... j’avais peur do l’ap- 
prendre! (fendant qu'il eiemioe encore la marque, Uariia rcoire, portent 
■lent paoiart de Al gela.) 

SCÈNE VU. 

ANTONIO, MARITA. 

Habita, tonant de aa ehauibro. Allons, mon marché Sera boil. 
Maintenant il faut me mutin: en chemin... (eu* renne i» forte. 

Antonio refonteut encore le tnoælwir, pu>* le mettant dant ton »ciu.) Ceci 
pourrait bien être l’arrêt de mort de quelqu'un ! Ah çâ! mais, 

« je sors... (Elle aperçoit u toidai.) Eh!... qu'esl-co quu'jc vois 
donc? Un soldat dans ma maison! 

antonio. Oui, Marita, un suidai; mais un enfant du pays... 
Regardez-moi bien : ne me reconnaissez-vous pas? 

MAltlTA, potinl p>ar terre l«* panier* l’iio aprei l’autre. A... A... at- 
tendez donc!.. Seigneur l)iuu I... Mais c’est lui! 
antonio. Eh bien! vous ne retrouvez pas mou nom? 
unit t a. Si fait, si fait... c’est que lu joie, l'étonnement!... 
C’est monsieur Antonio! le frère de ma petite Rosa! Bonté divine! 
quel bonheur de vous revoir! Ce cher enfant!... Eh bien! ch 
bien! monsieur Antonio, est-ce que vous n’embrassez pas, comme 
autrefois, votre vieille bonne amie? 

antonio. Toujours!... bonne Marita! ^ii u terre dan m km.} 
Quels doux souvenirs de mon enfance! 

habita. Et pour moi donc!... Comme il est devenu beau gar- 
çon! dame, sept ans d’absence!... Ah! quelle joie vous allez 
causer à ma pauvre Ru>n! 
antonio. Vous croyez, ma bonne mère? 
marita. Si je le croîs ! eetle chère enfant vous aime de toute 
son âme! Elle u tant regretté son frère! elle parle de vous tous 
les jours. Vous vous aimiez si tendrement I 
antonio, euuyaai uat terme. Oui... oui, bien tendrement. 
mamita. Ali çâ, mais... depuis quand donc?.. Comment se 
fuit-il?... Elle ne m’a pas dit... vous n’avez donc pas encore été 
chez votre père? 
antonio. Non, Marita. 
marita. Esl-il possible! 

antonio. J'urrivc de France, avec mon régiment, qui vient 

cantonner à Montécoli. 

marita. Nedzia m’en a parié de ce beau régiment, mais je ne 
me doutais pas... Votre père vous attend dune? 
antonio. Non, j'ai voulu le surprendre. 
habita. Ce sera une grande fêle ! lo lils de Grégorio !.. Cepen- 
dant, mon cher enfant, vous auriez dû avertir quelqu’un pour 
qu’on assemblât toute la famille. 

antonio. Nous aurons le temps, Marita. J'aime mieux em- 
brasser d’abord mon père et ma «enr... Pour me rendre chez 
nous, votre cabane était sur mou chemin .. 
marita. Vous vous en êtes rappelé. 

antonio. Avant de revoir nom toit, ma famille, après une 
si longue absence, j’ai désiré savoir si rien n’est changé; si le 
temps a épargné ce qui m’est cher, si mes yeux reconnaîtront 
mon vieux père. 

marita. Rassurez-vous; les années l’ont respecté : toujours 
le même, son fusil de chasse ne le quitte point; et malgré la 


loi française, il est demeuré Corse, toujours Corse,; car il 
n’i&t pas de ceux qui cachent leur poignard, et toute h famille 
lui ressemble de ce côté. 
antonio. Et Rusa? 

marita, Avec irUtetM. Rosa... c’est différent... elle est bien 
changée. 

anionio. Changée? 

MARITA, *• rcpriMttiii. Elle avait neuf uns à votre départ... 
maintenant... elle est plus jolie... elle ne quille point son père. 

antonio. Sou fianré Géro est-il revenu au pays pondant 
mon absence? 
marita. Non. . 

antonio. Songc-t-cHcà lui, quelquefois? 
marita. Elle est si jeune! 

antumo. Et lu* parents de Géro, Snagizi, Yacintha, voient- 
ils souvent ma sœur? la uonnneiit-iU leur lilh:? 

marita. La mère de Géro parait avoir de failli lié pour Rosa; 
mais son père et le vôtre se rencontrent rarement. Malgré lus 
fiançailles, ils se souviennent de leur ancienne inimitié. 

antonio. La paix a été signée, Marita; malheur à qui rallu- 
merait la guerre! 

marita. Si ma pauvre Rosi devait en être la victime... 
monsieur Antonio, vous la protégeriez, n'est-ce pas? 
antumo. Oui; mais pour l'h umeur de la fâ nulle. 

MARITA, i part et cosilctnéc. I.TlonitCUr!.. Diutl du tiol! (Il te bit 
un silt'iiee.) > 

antonio, regardant fiunwnt Manu. Marita, vous attendez quel- ’ 
qu'un aujourd'hui? 
marita. Moi?.. quelqu’un?.. 

antonio. Oui... un etranger, un jeune Français... répondez- 
moi; ne savez- vous pas de qui je parle? 

marita. Ile qui?., (a part.) Je-us mon Dieu!.. (ii»«i.) Moi?., 
uou, monsi'-ur Antonio, je ne sais pu*. 
antonio. Pardt >n nez-moi, vous le savez. 
marita, & p»ri. Que dois-je répondre? 
antonio, lui prêicniatii le billet. Voyez vous-même. 
marita. Une lettre? 

antonio. De lui, pour vous... je vous l'apporle. 
marita. A moi ! 

antonio. Ce billet vous expliquera le retard du rendez vous. 

MARITA, * part. I! Sait dOIIC... (Antonio U regarde, t?llr *e lait ) 

antumo, a part. Ne saurait-elle pas?.. 

MARITA, à pari. Je suis morte de peur. (Ponr érticr le regard d'An- 
loniô, elle rama»»: *c» don panier» rt »» lei m^'r. 

antomio, à pari. Y aurait-il, dans le village, une autre Marita?.. 
omis le mouchoir de ma soeur... poursuivons, (bmi.) Tenez, 
Marita, voilà bien votre nom... lisez, (u lai prêtante la taire 

oafcrle.) 

marita, mtiubiantc. Mou cher enfant, je pesai* pat lire. 
antonio. C’est vrai .. Cependant... Je vais vous dire ce qu’il 
contient. Le jeune comte Albert de Senncvillc... 

MAUITA, è part. Cc.4 lui ] 
antonio, u fL'gjrdaat. Connaissez-vous ce nom? 
marita. C'est mi Français?., que dit-il? 
antonio. Il dit qu’il sera chez vous ce matin. 

MARITA , fe fart, tr<s-U>. »«« un ts». j»eenei»1 de joie. Ah!.. 

antonio. Marita, sur le salut de votre âme, au nom de ma 
mère que vous avez remplacée auprès de ma sœur, ditus-moi 
quelle est la jeune fille que ce Français doit trouver ici? 

MARITA, joignant le* m»l»t fi trwnUtent. Monsieur Antonio !.. je 
vous assure... AH 1 sainte Vierge !.. 

antunio , la touieoaoc auuitdt. N'ayez pas peur, Marita ; moi 
tutti, vous m’avez porté dans vu* bras et bervé sur vos genoux ; 
je respecterai votre vieillesse. Mais au nom de l'honneur, au 
nom du ciel, connaissez-vous Albert de Senncvillc? 

marita Albert?., (a part.) U ne sait donc pas lui-même... 
mon Dieu ! pardonnez-moi de mentir. 
antonio, a<ec impatience. Enfin! le connaissez -vous, Marita? 

M ari I A. NOS. 

ANTUMO, retenant un w.uTenK-iit d« colère. Est-CC lUd SOPfir qu'il 

doit rencontrer ici? 

marita. Non. (a part.) Mentir à mon âge! 

ANTONIO, certain qo’oo le trompe. C'est id pourtant qil'il fixe le’ 

rendez-vous. 
marita. Je ne sais. 

antonio. Eh bicnl Marita, nous l’apprendrons de lui-même. 

Il doit venir, je vais l’attendre. 
marita. Vous!., l'attendre!., chez moi! 
antonio. Nous nous sommes déjà rencontrés ailleurs... nous 
nous reverrons ici .. (u prend .«u r«iii.) Il faut que Je lui parle 
avant d’embrasser mon pi re et Rosa. 
marita, » pin. Que devenir! 

ANTONIO, t'ttMitnt rt Amorçant non finit. Je reste... Votl* ne me 

chasserez pas de votre chaumière, Marita? c'est ma première 
halle dans les montagnes où je suis né. 
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H»m. <• mm uo<t m "» ntt* Seigneur, Seigneur! aj ex 

pi lit! «If 11011*1 (Dan* et moment un bruit ropîJe t* f>it entendre au de- 
Dur», et la suit de NedrK a'toie:) Marital M ilita! MariU !.. 

ANTONIO, se lésant. Qu'cSt-CC llODC ? 

NARITA, de «Mme. Ail t.. (Nrdtia accourt.) 

scène vin. 

ANTONIO, NEDZIA, MAHITA. 
nfdzia, aceourani. Mania! ah! Mania! un grand malheur!.. 
antonio. Un malheur? 
mahita. Quoi ilune?.. 

nedzia. Oui, là, sur le chemin, devant la porte, un ejvalier 
emporté par son cheval... 
antonio. Un cavalier! où allait-il? 
rvrita. Est-il blcwsc? 

NF.DziA, rêpoBdaut è l’an « à l'autre. On ne sait pas... on ne sait 
pas... In cheval se précipite du côté de la Rocchiu! 
habita. Du torrent I 

NEDZIA, outrant U porte. Voj'CZ, VOVt'Z comme 011 Court l (<l« voit. 
4 travers I* porte ouverte, des sillage»!* eourir eu criant) : Ah !.. ah ?.. ail ! 
(Abtunio, te (u»il 4 la main, demeure immobile. Marila court « la parle.) 

HABITA ET NF.DZIA, criant 4 cm* qui courrai. Allez vite! allez NTÎtO 
il Son secours! (Le lideau baiüe. — La décor «bauge.) 


Ches Drrgorla, 

Le théâtre repi éwnle le hangar servant de vestibule à la maison «te 
Gregorio, selon te* eon*tntf!ion« usitées dans les montagne* de 
la Corse. Dans tonte U largeur du fond, le toit incliné est mii- 
tenu par des piliers on hoi*. l-c plan de g.itidie est à moitié 
eonpé; relui «le droite est plein. Il y a «loti* parles dans celui-ci 
et une seule dan* le premier. Au delà des pilier* du hangar, 
uu voit l'enceinlc en treillage «lu jardin île la maison, et en 
perspective uii lac et des montagnes. — Meuhle*. — Sont le 
hangar, à gaucho, une table, «leu» chaise* en liols; à droite , La 
petite table à ouvrage de Rosa, avec sun ouvrage «lait» une cor. 
heillc, cl une tioisiéme chaise. — SK heure* «In matin. 

SCÈNE IX. 

GREGORIO, CARINA. 

'au lever du litlcau, Gregorio r,t a*»ït; il vi»ile et rwt'uie sun fu«i| de charte. 
Canna est au fond, tournée ver* la rautonade.) 

r.AElhA, appeiiBt. Pictrol.. Piclro !.. 

GREGORIO , loornant la télé »vcc humeur. mai* modérant «a voi*. Ell- 

core!.. paix donc, morbleu! Qirina! farina! 
farina, m retournant. Maître! 
cregorio. Te tairas-tu ? 

carina, vcuani. Maître, c'est que j'appelais Piclro, qui est allé 
chercher sou fusil pour vous accompagner. 

grICorio. Je l’ai dit de te lairc ; je t’ai défendu de crier: il 
est inutile que tu éveilles ma lllle, et lu sais bien qu'elle dort 
à cette heure-ci. 

carina, rangeant. Oui, maître ; cl vous aussi, ordinairement ; 
car depuis plus de six semaines vous n’ètos sorti d’aussi matin 
pour chasser. 

gregorio. C’est vrai, depuis ma chute et ina blessure ; le 
gibier s'en est aperçu... Mais j'ai besoin de respirer ce malin... 
nous approchons «l'une époque... 

carina, occupe* «lu ménage. Ah! oui... line époque... qui ne 
sera pas une fétc pour tout le momie. 
grecorio. F.t m’attends une visite... 

CARINA. line visite!., aujourd'hui? (Elle m retourna et écoule.) 
GREGORIO, 4 lui-oadfM rn ««gardant ion ariuc. Autrefois, CC lUSil 

aurait fait les honneurs d’une telle réception «l'une autre ma- 
nière. 

carina, qui fa écoute. Autrefois, maître... votre fusil u'a (tas 
atteint tout ce qu*i! avait promis d’ajuster. 

GRF.GOR10, Mi levant lwu«qu«BWUl. Fomtnc!.. 

carina. Pardon, maître... ce n'est pas ma faute si j’ai «Je la 
mémoire. 

• grfgorio. Je sais a* que tu veux «lire... qu’il tic t’échappe 
jamais pareil mut devant ma fille... La paix a été signée... Le 
lits de Spagazi sera le gendre de Gregorio. 
carina, 4 pan, itee bumeur. Et la fille de Gregorio se nommera 

Spagazi ! (Cregorie (Ait ««mbltnt de ne pat entendre.) 

gregorio. Je serai de retour avant que Rn.«a no soit lovée; je 
ne vais que jusqu’au bois d«: U Rocehia. Hier, en passant près 
de là, j’ai vu sauter sur les rochers une compagnie de che- 
vreuils; je vais en tuer un... Prépare ta cuisine; j'ai du monde 
aujourd'hui... Clio-Spagazi vient dîner chez Cho-Grcgorio. 

CARINA, reculant «Ira* (a*. Spagazi ! !! lui ! ! ! 

Grf.gord>. Eh bien? 

carina. Faire à dîner pour Spagazi qui a tué votre père! ! ! 


I nnFGonin. Tais- toi!., j’ai Un; le sien... Il faudra que tu fasses 
le repas de noces de ma fille. 

carina. On le fera; on a déjà bien fait celui des fiançailles... 

En attendant, maître, tuez donc, pour aujourd’hui, quelque 
vieux daim bien coriace... (Cnprit *ou<ii.) je f accommoderais 
<1«? bon cœur, m la première bouem devait étrangler mon hôte. 

grecorio. Va me chercher ma poudre cl mon plomb... 
marche doucement en passant devant la chambre de Rosa... 

Tu diras à Piclro de rester; je veux sortir seul. 

CARINA. Oui, maître. (Elle furt par la première porte du t&é dreil.) 

SCÈNE X. 

GREGORIO, «rai. Cette vieille servante a le coeur plus Corse 
que son maître* (il regarde ua uvoocnl *oa futil en Glence.l Slon vieux 
fusil, noble héritage de mon père, lu l’as vengé; mais combien , 
maintenant tu vas dégénérer? Mon fils ne te demandera point r 
ce qu'attendaient de loi ses aïeux... Chacun d'eux a gravé sur 
ta crosse le nom d'un Spagazi que lu as couché par terre... J'ai 
fermé la liste, cl désormais lu ue seras plus à craindre qu'aux 

chevreuils. (Cariai revient apportant la poudre et le plomb.) 

SCÈNE XI. 

CARINA, GREGORIO. 
carina. Maître, voilà. 

gregorio. As-tu pris garde si Rosa est éveillée? 
carina. t’n passant, j’ai éeputé à sa porte; elle «lorl, car je 
n’ai rien entendu. 

gregorio. C’est bien... Va-t*en ; je vais charger mon fusil. 

(it le charge tout eu pirlant.) 

c arina. Vous ne m'avez pas dit combien vous aurez dé per- 
sonnes n dîner; Clio-Spaguzi viendra-t-il seul? 
gregorio. Avec si femme. 

carina. avec ironie. Ali! c’eût juste... les future parents... C’est 
un grand repas? 
gregorio. De famille. 

carina. Cela nous fera honneur, (Goanptatu *»r u* M(ii. uodi* 

Crtgorio bourre ».u fusil.) Cll0-Spag4ïi, YiU'ilItllJ. GllO-GregOfio, 

mademoiselle Rusa... 
gregorio. C’est tuul. 
carina! Quatre couverts. 
gregorio. El la place du fiiiucé. 
carina. Aussi?., à côté de Mademoiselle? 
gregorio. Sans doute. 

CARINA, riant pour cacher ta e»!èr«. Iloill!... elle SCTN bien betl* 
relise! (cregiwio la regarde.) Il suffit, on ya commencer la ai» 
sine... Maître, vous trinquerez «ans répandre, vous avez b 
main si sûre!... ne manquez pas le dwtltpil : celui-là, du 
moins, vous l’ajusterez peut-être. (fji« ton par ta «écoulé porte Je 

•truite. Cregorio la regarde AileucicDiement t'doigncr. 

SCÈNE XII. 

GREGORIO, «ul.Cehif-là. vous l'ajusterez peut-être... hem!., 
je lui panlonne... Allons, mon bon fusil, (n tr »«t *<»«* *«* b«* 

•«i ta aortir. — n »'»rr<«r.j Le soleil va devenir chaud... prenons iimo 
chapeau de citasse, (il revient I«r *«* pa*. et. tant quitter aoj tant, il 
pou«i« It prriaière parte du droite, «t entre cfcn lai. Au même laitiat, U 
porte en («ce, 4 gauche, t'ouvre tout di>>aee«neat, et Rot», rercnaul de (Dr* 
Uarita, rentre arec précaution.) 

SCÉNK XIII. 

ROSA, aeule, et p«a apré* GREGORIO, re.eutnt. 
rosa. Personne... on u’est |>as levé .. c'est heureux! J’avais 
trop tardé. (Elle ferme la porte par laquelle elle e*t rentrée.) Je U’CQ* 

tends rien... Ah! je respire!... je suis encore sauvée... Ren- 
trons vite dan* ma ciiambrc. (elle m bdte; mai* au moment où elle 
approche du Muii, Gregorio, qui revient, te treme ftt-4-vi» d'elle. Rrcalaat 
• ree un cri de aurprbeet de peur.) Ah!.. 

CRECORtO, Mrpri* de mime. QUI ilotlC?.. 

rosa, w d«ourniut. Mon père! 

gregorio. Rosa!.. ina fille!., déjà levée, si matin. D'où 
viens-tu ? 
rosi. Mou père... 

GREGORIO, D'où viens-tu? 

rosa. Paillon, mon père... j'étais sortie... 

GREGORIO, fronçant le Murcil. D’OU viCMS-lU ? ne réponds qu’à 

cela. 

rosa. Du jardin... de notre voisine... il est si beau... 
gregorio. Du jardin... qu’y allais-tu faire ? 
rosa. Cueillir des fleurs... pour vous, mon père. 

GULouIllu. Ou Sulll-clliî* ? 

rosa. Oit ?.. j«: les ai laissées ; je vais... (mie veut tVckapptr, II 
la) iaiiii la iiiaia.) 

r.REGORiq, !b rrtcuant. Tu es donc sortie de bien (tonne heure? 
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msa. Oui... non .. tout à l'heure... 

cmcoRio. Tu mens ; il y n une 1*0» que je suis là. 

MU, à pari. DÎCU ! 

cr.KCOMO, <w u ©utèr» «j éciaut. Pour la demie rc fois... | 
pren»ls-y garde; lu commis Ion père... d'où viens-lu? 

IU4\, Uimlani u detr g*aom et le» «n»io» ji>imi«. Uull père ! mon : 
père !.. je vais vous le dire, ne me frappez pas. 

r.iticor.io, u laitMui » prooui. T u vas le dire?., lu mentais 
donc ? 

rosa. Oui. . oui... j’ai eu peur de votre regard, et je n’ai pas 
osé vous le dire... Mon père... j’étais allée... ce malin... prier... 
à la chapelle. 

GREGOfuo. Prier ., pourquoi? as-tu commis une faute? 
rosa. Pour ma nierc... c’est laquelle repos»:. 

GRLGORlû. Pour ta mère... (|| Il rr-nrJe nu tnutneut do l'air du doulr, 

«A y* pottr ***• fuail. U laiitant à grnout. j 

R OSA, à pari. I.C croira-t-il? (tirtfori© re»lcnl (attentent, rt (ait re- 
|«tct ia 611e. } 

grf.corio. I)is-tu la vérité? 

ROSA, baiaunt la Ut*. Oui, mol) pè». 

ùnteoRio, lui prenant U mai*. N’nic plus peur... enihRUSe-lDoi. 

(u lui doone un Uoer.) Tu as commis une imprudence. . Allons, 
rassure-loi ; tu vois bien que tu n’as plus rien à craindre. . Tu 
as ét*: prier sur le tombeau de U more? tu peux me dire cela 
sans trembler. On ne va s’agenouiller sur la cendre de sa mi re 
que lorsqu'on y porte un cœur sans reproche. Cela prouve que 
tu es une bonne et sage Fille, et, grâce au ciel, je n’en ai pas 
encore douté. Jusqu'à ce jour le nom de Gregorio est demeuré 
tant tache; tu sais qu’on tient dus à eda qirà la vie dans nos 
montagnes, cl qu'un enfaut indigne est aussitôt cha.s-é... Mu 
Dosa |*ci‘|*éliM*ra l'exemple de la vertu de ga mère, comme mon 
Antonio gardera l'honneur de ma race... N’csl-cc pas, ma 
Rosa ? 

rosa. Oui... oui, mon père: Antonio mérite vos éloges 
GREC.ofiio. Et toi aussi, ma fille ; je suis Fier de mou Antonio, 
sans doute, mais je ne t’aime pas moins que lui ; mon cœur n’a 
point do préférence entre vous deux. Antonio est brave, il est 
Corse. Toi, lu es Intime, douce, sage... tu me rappelles ta mère; 
personne ne s'avisera de sourire quand ton fiancé posera sur 
tou front la couronne des vierges, ou malheur à lui!.!. Mais, 
vois-tu. Rusa, la réputation d’dnc jeune Fille est aussi facile a 
ternir que la pure neige du matin; et quant à toi, cette répu- 
tation si fragile n’est plus seulement le trésor de ta famille, 
elle est déjà l'honneur de ton époux ; car, bien que ma fille, 
lu n'cs plus h moi, lu appartiens a Géro, tu es mariée... 
rosa. Mon père !... 

gregorio. Morice, comme si le prêtre l’avait dit devant l’autel ; 
et moi, ma fille, je suis le dépositaire de la femme et de l'hon- 
neur de Géro. Voilà pourquoi, selon l'usage et la loi de notre 
pays, il n’est plus permis à la jeune fiancée, engagée comme tu 
l’es, de s’éloigner «les regards de sa famille, de .sortir seule du 
logis «le son père, m de se trouver en dreæocc d’un homme, 
hors de la vue de ses parents. Tu as enfreint aujourd’hui celle 
règle... mais pour ta mère seulement... je puis te le pardonner. 
Tu ne sortiras plus sans ton père, même pour aller à la cha- 
pelle... je le le défends : lu m’entends? 
r os.v. Oui, mon père. 

GRFxoRio. Renne; va aider Canna... Adieu, (ü lui doute pu 

lutter, v* r.prtftdre ton faut <1 sort.) 

SCÈNE XIV. 

ROSA, teuie. Il m'embrasse!... un poignard ferait moins de 
niai à mon cœur... Il me croit sage... moi!... sage!... -Et quand 
j’aurais le courage et la force d'obéir à mon père! fût- 00 nu 
prix de ma vie, je ne le pourrais pas sans déshonorer Géro... 
Je suis mariée... Oh. non!!... mais, mon Dieu! que (irai-je 
doue si Albert m’abandonne?... il le sait, et lie vient pas!... 
(Elle loBibe, otite, dm» un Mmbre tMciwr«f«nmt.) C'eût Un Cl'illlC, Un 
crime affreux de se donner soi-mcinc la mort ! Dieu ne le |*ar- 
donne jamais! El cependant il le faudra! bientôt je n’aurai 
plus d’autre ressource, on mou père me lue»..* An! je suis 
bien coupable, mais je suis encore plus malheureuse!... Al- 
bert ! Albert I ne reviendras-tu dune pas!... Je suis pourtant à 
toi aussi !... cl pas seule! (Elle pleure. Lue femme entre précipitant, 
ment par le jardin, et a’arrète au fond, regardant avec taquièludc .. C'en 
Yaeinlha.) 

SCÈNE XV. 

YACINTHA. ROSA. 

yacimha. an fond. J’ai vu sortir sou père... le basant me fa- 
vorise. (Elle avance un peu.) 


R'^a, k* levant. Si jc fuyais... bien loin. . hors du pays... mais 
où irais-je? 

vu : im ha, voyant h ih. La voilà! je pourrai lui parler wnslé- 
muiits. 

dosa. Qu'importe!... je demanderai l’aumône; je travaillerai 
dans les fermes... jc suis si jeune, ou aura bien pitié de moi. 

(Elle avance »a «batte po«r a'*Mruir et travailler, maie Yaeiniba s'approche.) 
YACINTHA. Rom! 

ROSA, ttrpriit. Dieu!... I.t Ulère de Géro! (Elle demeure interdite.) 

vacintha. Oui, c’est moi, ma chère enfant... Mais... jc ne me 
trompe pas, vous pleurez? 
rusa. Non, Madame. 

YACiNTii i. Non... et toujours : Madame... Ro«a, je comprends 
ce mot-là; si vous aimiez mon fil«, vous diriez : nu mère... 
N'imimrtc, je suis venue seule, a l'insu de mon mari, de votre 
père, de toute la famille, pour voua parler sans témoins. 

Rosi. Mou Dieu ! 

yacimha. Ne vous effrayez pas... Vous a-l-on dit qu’aujour- 
d'hui... c’est la première fois... mon mari et moi, nuus venons 
dîner chez votre père ? 
rusa. Non. 

Y.vctKTUA. Vous ignorez alors également le motif qui doit 
nous réunir? 

ROSA. Oui. 

vacintha. Je l’ai craint; moi, mon enfant, jc ne veux pas 
qu’on vous cause de surprime, 
n os a. Comment! 
taciictha. Géro... 

ROSA, av« «flri*. Il Oât VCI1U ! 

yacimha. Quel effroi '... pas encore; mais dans trois jours. 
rosa, rcvpitaui. Ah!... j’ai «Jonc meure trois jours! 

Yacimha, irthiurpri». Rosa ! 

nos a. Fanion, Madame! oh, pardon! je ne sni» ce que j’ai 
dit. 

yacimha. Vous redoutez donc bien le retour de Géro?... 
Avant de le connaître, vous ne pouvez aimer mon fils, mais le 
haïr... 

rosa. Le haïr! oh! non, Madame! El pourquoi doue? On a 
dispose de lui comme de moi... j'ai peur, et je suis malheu- 
reuse, voilà tout. 

yacimha. Peur,., et malheureuse... grand Dieu !... ma fille, 
Rosa, en aimeriez-vous donc un autre? 

ROSA, l’AtMul «nliileiMiit de PaI>*iiJu}i, de H tuafiiiue, * U prékcnee d>»- 
prii, et reventnl H’um grand If.uHe. Oui !.. 11011 !... que VuU-S ai— JC dit? 

non, non, Madame... ne m'interrogez pas. 

YACINTHA, *vrc UD « peine prof.m-1*. Mull [lauvre fils ! 
rosa, i p«n. M« suis-je trahie ? 

Vacintha, aprt» un titane*. a psri. Allons, je n’ai plus de doute... 
Mais qui donc? N’importe, sauvons-la... (n»ui.) Rosa..! ne tous 
détournez pas ainsi; ne me racliez point votre visage; il est 
trop tard, j'ai lu dans votre cœur. 

ROM, vgjUbi fuir. Oll!... 

YACINTHA, Ia rdeoAut par U main. Ce n’est pas 1 instant de me 
fuir, au contraire; malheureuse enfant! où iriez-vous? il ne 
vous reste tic refuge que dans les bras d’une mère; et ne suis- 
je pas la vôtre autant que celle de Géro? Ali! mon enfant, vous 
êtes perdue si vous ne vous couliez à moi foui entière. Je ne 
veux pas abuser du s»:cret de voire cœur; loin de là : c’est pour 
recevoir vos larmes dans mon sein, pour les y cacher à tout 
le monde, à mon lils surtout!... pour soutenir votre courage... 
car chez nous, mu tille, les hommes commandent et nous obéis- 
sons. 

rosa. Je tremble en vous écoutant; je uVc vous com- 
prendre. Mon Dieu! que voulez-vous de moi? que puuvcz-vou 
pour moi? 

vacintha. Rosa, si mon Fils était encore libre, s’il pouvait le 
redevenir, après ce que je viens de voir, il ne serait jamais 
votre epoux. Mais sou sort, ainsi que le vôtre, est fixe; vos 
pères vous ont engagés par serment, le prêtre a dit sur vous : 
Soyez unis; et votre dot a été reçue : maintenant, si votre cœur 
ressentait un autre amour... 
rosa. Serait-il criminel? 

yacimiia. Oui, Rosa; comme l’amour d’une femme pour un 
autre- que son mari. Et moi, ma fille, moi, la mère de vous et 
do lui, que doi$-je faire? vous trahir? ce serait détruire tout le 
bonheur de mon (Us. Non, Rom, je 4 m arracher ce secret de 
votre sein pour l’enfermer dans le mien, et l’y cacher plus 
sûrement que dans Jc vôtre, car, mon enfant, à votre âge, un 
loi amour, s'il existe, u’csl encore qu’une imprudence du cœur; 
et pour que jamais il ne devienne un crime, l'unique ressource 
«l’une jeune épouse est d’en ronlier le secret à sa mère; elle 
seule au monde sait essuyer des larmes coupables... cl s’il lu 
faut y mêler les siennes, jusqu’à ce que sa tendresse, ses con- 
seils, le devoir et le temps, parviennent à les tarir et à les cf- 
&C* r. 
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POSA. «e jdan» *ur kmi l*k- Mi» mère! 

YAMMii.i. Allons, ma fille! allons! cède à l'élan do fini cœur; 
n'y garde |ms toute seule un furdi ;m que lu n aurais pas la 
force de porter; donne- m’en la moitié; pour l'amour de mou 
fils, crois i|iic je te serai lid.-le... Va, ce qu'il faudra que nous 
lui cachions ne peut encore èîrc un erime... Eh bien! je te par- 
donnerai pour lui, moi... ouvre-moi ton cœur. 

rosa, i!m I* pi»» erueiie «ntiéir. Ma mère!., non, je ne dois pas 
dire ce nom... si tons saviez!. . 
v AciNTii ». Du courage. 

rosa. Ccst impoàftilda!#.. Ah! que ne puis-je mourir à vos 
pït-ds, dans vos liras, en vous demaiidant pardon! 

vacimha. Vous m'effrayez, Rosa... Allons, tu t'abuses toi- 
mèine. 

u osa. Non! oli! non!. . un seul mot, Madame... Oui, je peux 
me ronfler à vous... Oh! c'est que vous ne savez pas combien 
j'ai peur de mon pi re! 

VACISTBA. Ciel! 

rusa. Vous ne lui direz pas ce que je vais vous demander; il 
vaudrait mieux me tuer à l'instant. 

VACiifTMA. Je mc dirai rien... mais voih me faites trembler. 
dosa. Est-il donc .. impossible... absolument imp- ssible. .. 
grâce!.. 

vacimha. Oui, oui; mais parlez donc! 
rosa, i«c tiiie.it. De rompre ce mariage? Il n’est pas fait, 
Madame! 

vacimha. Que dites-vous, Rosa! 

rosa, rr*fl'ûfncni. Devant la loi française, je ne suis pas mariée. 
vacimha, r*r rèt»oi du ftue. Votre père et mon mari ne con- 
naissent point de loi française; ils s ni Corses. Sur votre vie 
ne dites pas cela devant eux... Rom, des vunix de mariage, 
comme h s vôtres, entre jeunes enfants, ne sont pas rares parmi 
nous; et il est sans exemple qu’on en ait jamais rompu* D'ail- 
leurs, quand cela se pourrait, ignorez -vous donc qu> I motif a 
décide l’a!liance de nos familles? 

aosi. J’étais une enfant. Madame; et mon père daigne-t-il 
m'expliquer ordres? 

vacimha. Gero le sait: je vais vous le dire : Vous connaissez, 
comme tout le monde, le caractère vindicatif des Corses ; leur 
opiniâtreté dans la haine, et ces longues vengeances, léguées 
de père en fils, que le temps n'use jamais et qui ne s’arrctcnl 
que sur la dernière tombe d une famille. Ils appellent cela une 
vendetta. 

nos». On m'en a parlé, c’est affreux! 
vacimha. H y a cent ans, ma fille, cent ans! un champ dis- 
puté dans un héritage excita une (querelle terrible, et | l’une de 
ces haines mortelles, entre le bisaïeul de votre père et celui 
de mon époux. Ils se jurer. nt haine à mort jusque dans leurs 
successeurs Les deux familles s'assemblèrent, la vendetta fut 
solennellement tenue, et l'on y jura que de |>ere en fils, de gé- 
nération en génération, les chefe des deux ramilles se battraient, 
sc tueraient jusqu'au dernier, avec lequel déteindrait la race 
d'un des deux ennemis, 
tins*. Oh! mon Dieu! jusqu'à mon père? 
vacimua. Oui, Rosi. Le serment fut tenu. Tour à tour nos 
aïeux s’égorgèrent, et leurs fils prenaient leur place. On lit sur 
la crosse du fusil de votre père, les noms de treize Spagazi tues 
par les Gregqrio; et sur ki poignard dont hérita mon mari, 
douze des vôtres sont inscrits, votre père ou mon mari de- 
vaient périr à leur tour, et il ne leur restait qu'un fils à 
chacun. 

nos». Mon frère? 
vacimha. Et Géro. 
rosa. Eux aussi ! 

vacimha. Aussi, oui, Rosa... et c’était leur dernier sang ! 
Enfin, la nature leur parla... Quelle joie ce fut pour mon cœur! 
Par une grâce du ciel, Gregorio avait une fille... vous devîntes 
l’angr de paix. Pour qu’il cessât d’être un prétexte de haine, 
le champ ratai vous fut donné sous la cou» lit ion qu’à l'instant 
même vous l’apporteriez en dot à Géro. Le traité fut signé, et 

I MHir garantie on prononça votre vœu de mariage... Vous aviez 
mit ans alors. . Ah! mon’ enfant! je pouvais perdre Géro; jugez 
si vous m’êtes devenue chère ! 

posa. Ainsi, Madame, si ce mariage.-, maintenant... ne s’a- 
chevait pas?... 

yacimha. Ah!... mon époux a gardé toute sa haine; il n'a 
«rdc qu'à regret, et uir outrage de plus!... Il faudrait encore 
du sang, et il ne reste plus que mon fils et votre frère... (rn- 
tul 1* miin d« Rom.) Cumpieilds-tU, Roi!?... 

Rosa, rrilrau» M ■»»«*, et lombaBl «Mise. Alors .. ull ! 

mou Dieu! alors... plus de grâce, plus de pardon, plus de se- 
cours! 

vacimha- Que dites-vous?... «ncorc ce» larmes... (Bruit e»té- 
Heur.) Ah!... (nie court rrjgtdrr.) Quelqu’un... Son père!... (aie 
rc*irut vite.) Rosa! Ho»a! c'est votre père. 


ItoSA , ne levant dan» le plut rranl inwl>te. M*«H pèfCÎ... je Suis 
perdue si vous lui dite*... 

vacimha. Nom, non! mon enfant, je vous ai promis le secret; 
mai? vous, essuyez vos larmes, cachez-les... une autre fois, re 
soir, demain, Rosa, je reviendrai... je ne veux pas même que 
votre père uic trouve ici... (at« pta» de u-adrent.) Du courage... 
au revoir, ma fille... (au r«abn«w.) Par où? 

ROSA, durant ouvrir I* porte A gauche. Cette porte. 

VACIMHA. Adieu! («I* anet.) 

rosa. rtinvint ici ym. Cachons mes pleurs... Si Alliert ne re- 
vient pas, ruaintenant c’est du courage qu'il me faudra, pour 
mourir. (Oit e-vi» arriver par l« colline Greg.irii», suivi de devis moum- 
gaarrit pet un: Bit cherrroil. — Es natiue temp», Cirina, l'ielro cl le* anlm 
domeatiqur» RKOortfll de il.ffirtot* ciiea.) 

SCÈNE XVI. 

CARINA, GREGORIO, PIETRO, DOMRSTIQUES, au fond «ta ban;»r. 

Derrière *■«. le» d«u» ma*i»guardt paru ut U chcvrcsil. ROSA, »*ul» i 

l'arent-ieène, prêt de '.a fable. 

«ECOMO, à Cirîui. Approche... regarde. 

cariha. S;»nt<i-Dio! la Mie pièce! 

GRfxonio. Sais-je encore viser juste? Il n’est sorti qu’une 
bail'- de mon fusil; va voir si elle s'ot trompée de fonte. 

caiun» Pardon, maître; c'est que vous n’uvez pas toujuur» 
aussi bien aju-lé. 

grlcorio. C’est que je ne l'ai pas voulu ! Est-il 'enu quel- 
qu'un ? 

carina. Dos convives? non. 

CRF.COR10. Fais porter rida à ta cuisine, (a PMr*.) Remets moji 
fusil dans ma chambre. (tkKctafciii bu p«u. n dSm air aomW.) Je 
n'en mirai plus besoin aujourd’hui, (caria* n tr» doamiiqn*» c«- 
ituorai tr* niOBUgnanlt a U ruti-nr. ririro Mn|Kirtc le finit.) 


SCÈNE XVII. 

GREGORIO, ROSA. 

(Rom e»l demeurée peinive, étrarpère i ce qui a’ett ptssé. — - Aprw la 

dea vatrt», *n» pire, qui l’a déjà aperçue, a'approth* d'elle. — Rm> tr;»- # 

taille au premier mot que *ua pire lui adrawe.) 

i.tiEcoftto. Que fais-tu donc là. Rosa?... ne songes-tu point à 
►réparer la salle du repas? c elait l'usage de ta mère. Sui< 
'exemple qu'elle t’a donné. Il nous faut chez nous de bonnes 
ménagères... Va donner tes soins au ménage. 
rosa. J'y vais, m»u pire. 

grcgoiuÙ. Ali! écoute. Le grand air m'adonné de l'appétit, 
sers-moi à d«*j<uner. 

ROSA. A l ui tant , mon père, (eue sort par la accoude porta i 
droite.) 

GRBGOftlO, demeure Mal, el réfléchi»***. Donne fille... soumise, 
obéissante... sur ce point, c'est l’image de sa mère... Maïs d’où 
peut venir le changement que, depuis quelque temps, je re- 
marque sur son visage comme dans son caractère?... Elle était 
vive, joyeuse, folâtre comme un « nfant... et maintenant, je la 
vois pensive, rêveuse... souvent même... (row revient, Mi via JW 

jruur fi, le. Cdlr-ci apporte un ccuvcat c-amptct sur une aaaictie, ur.r bouteille 
al du paia. R«a Uanl une tervietle plo«ér.} 

ROSA, moairant la tal>)« qui «*t i çawrbe. Est-CC là que VOUS dési- 
rez être servi, mon père? 

GRLGOmo, Olli. (ak prépare ta rouvert. La Bile qui la anivait sort. Gre- 
goria, qui »* lm«»e vrra 1 * d» ùi»r. eoniiaua d‘»b*er»er r»m.) Ce {l’est plu? 

la même enfant... scs vives couleur» ont disparu... scs yeux 
sont toujours baissés... on dirait qu’elle a peur de rencontrer 
mes regards... C'est peut-être qu'elle songe au retour de fiéro... 
Semit-ce une autre jwiisée?... Elle ne connaît personne... & 
mise est bien recherchée!... 

KO? A, approchant un p«o, maïi aanv laver le* y#H. Mon père désire- 

t-il autre chose? 

CRI GORIO, aprr* l'avoir (ttnvieé un nv.mrnt ru «ikoc». IVUIYJUOI, 

lorsque tu me parles, tiens-tu les yeux baissés? tu me regar- 
dais autrefois... ne peux-tu me répondre?... tu l’es parée de 
bien Inume heure, ce me semble ? 

nos», t (militante. Aujourd'hui... c’est que... j’ai été à la cha- 
pelle... vous le savez déjà. 

cacccvRio. Rosa» je veux le croire, et aussi que tu n’.is vup’r- 
ftonne .1 la chapelle ; mais écoule : si lu crains Dieu et lui Kre, 
n'oublie jamais que tu dois être la plus sage des jeunes fille*... 

V.» ôter ces rubans; Géro n’arrive pas aujourd'hui. 
rosa. Je vais les ôter, mon pèiv. (aie »m» par u pr.iwii pv»« 

> droite.) 
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SCÈNE -XVIII. 

(IREGOHm, «L'iti; pu>i CARINA, PIETRO; tocs les cm- 
ÇONS ET FILLES PE LA MAISON; rmuiit. ANTONIO, tuiri d’un |ilN 
qui porte tan tse et te* srn-ci; et etidn, ROSA. 

GREGORIO, deaeard immobile et comme Je Crois (|u'tf1le a 

pâli... Non, non... le cœur de nia fille est pur... elle n'oserait 
me dêshooorcr... fPortamttit |>réc*eap4, il *a t‘t»Htir è UMc, et (« »«rw 

u* terre de tin, <x>mm« mhj tiroir ce qu’il fait.) J’observerai, cepen- 
dant. (l’o brait Modem de toit et de cri* retenti!.; 

plusifvrs voix, «u drhort Cho-Grcgorio ! Gho-Grcgoriol... 
GtiECOKIO, rcouttnt faut <• te»«r. QllVst-CC do»C ? 

CARINA, PIETRO, ET TOUS I ES GARÇONS ET FILLES, accourant. Maî- 
tre ! maître! matins !... 
gregorio. Eh bien ? 

carina. C’est lui I quel bonheur ! vous lie savez pas !... il est 
arrive 1 , je l’ai vu!... 

GAEGonio. Qui, (iéro? 

carina. l'h non! Géro!... Verriez-vous dans mes yeux des 
larmes de joie?... Non! notre clier enfant* Monsieur I Cho- 
Aotonio! 

GREGORtO, te le< tnt alor» arec trinrjmrt. Moll fil S ! ! ! 

CARINA, PIETRo, RT TOI:» I ES GARÇONS KT FILLES. Otli ! I« Voilà! 
le voilà ! (Antonio, tant armer et tan» titrage, secourt et te précipite dan» 
let beat de Grrgario.) 

GRECOHIO, Mon fils r... 
antonio. Mon père! 

CRlGORio. C'est toi!... mon Antonio I... Ah I que je te re- 
garde donc!... Rom! Rosa!... 

CARINA, te précipitant tm la porte et l'outrant. MildctUoivlIc ! Ma- 

tlejumsello ! 

ANTONIO, Mrranl Ica maint de t.mt le monde. Me» hotlS untis ! Et 
toi !... toi, notre bonne et fidèle Carina! 
carina. Ce rber Antonio !... 
gregorio. Appelez donc ma fille I 
rosa, ataiii de parait- c. Mon frère! mon frère!... 
carina. Oui, c’est lui ! 

rosa, paraiiunt. Mou frère!... Ab!!! C’est Antonio!)! (ville •« 
jolie *u cou de ton frire.) 

ANTONIO, |« tenant «mbraitée. Md SOMir! 

gregorio, le* «ootempUut. Mes doux enfuiiLs ! 
antonio. Chère llosa!... tu ne m’os donc point oublie! tu 
m’aimes donc toujours? 
rosa. Ab! je t’aurai revu, du moins! 

ANTONIO, la regardant. Il CbltèinpS COCore, je l'cSpÊTC... ($c tour- 
mm ven Gré*»*».) Mou |*èrc, quels ctiongiMiicnt»!... sept années 
loin de vous ! 

gregorio. Oui, sept années, mon fils!... les as-Ui bien em- 
ployées? Tu es paru simple soldat, au dernier rang. 
antonio. Je reviens sergent. 
carina. li est sergent I 
gregorio. Tu seras un jour capitaine. 
antonio. Je vous fui promis, rnon père... (sériant.) Et vous 
me pardonnerez alors de porter l'habit français. 
gregorio. Si, dessous, tu demeures Corse. 
antonio. Toujours. 
carina. Plus que vous. 

GREGORIO, lui Mrranl la mai*. J’y Compte; tU CS UHUl fils... Tu 
as donc fait la guerre, Antonio? 
antonio. Et le tour du monde. J’arrive des Iodes. 
gregorio. Ce n'est pas, je l'espère, pour nous quitter tout de 
suite? 

antonio. Non, mon père. 

gregorio. Eu ce cas, mon fils, bénie soit donc la bienvenue, 
car tu assisteras au mariage de ta sœur. 

CARINA. St c’est pour cela... 

antonio, rrgirdaut r.. ta. Je n’en avais pas oublié l’époque. 
carina. Maître! j’espère bien que nous n'attendrons (tas ce 
jour-là j tour fêter le retour du fils de feu ma diète maîtresse? 

gregorio. Non, certes! non, mes enfants. Allez, Carina; vons 
aussi, courez annoncer à nos parents, à nos amis, le retour de 
uioh Antonio; qu’ils viennent tous s'asseoir aujourd'hui à la 
labié de Gregorio. Le chevreuil est déjà tué, et le vin d’hon- 
neur ne manquera pas à la fête. 

carina. A la bonne heure, maître! Oh ! pourccl hôte -là, liez- 
vous à Canna ; rien ne manquera non plus nu dîner, et per- 
sonne aux invitations. Je me charge de tout. Venez, mes amis, 
venez avec moi. 

gregorio. Allez, suivez Carina. Moi, je garde mon fils,.. De- 
meure aussi avec ton firère, Rosa. 
rom. Je vous remercie. 

CARINA. Allons! (T*u« le» gens de U maton «orient ■»« Carina. Anto- 
nia «h»«r»e *1 *mr, qni deieentl doueeiatul U «énr, et tout à coup PU rHe- 

vcoae (èvauat.) 


SCÈNE XIX. 

ROSA, ANTONIO. GREGORIO. 

antonio, ob^rratit aa «p.ir, v (An. f.llu est charmante !... Je U 
sauverai. 

GHECORIO, Tenant «aire Rota cl Antonio. NullS VUÎli’l ÜOIIC rClllligl 

que de choses tu dois avoir à me dire ! fi » voyages, les ba- 
tailles... et d’abord, par quel bonheur nous te re voyou* au- 
jourd'hui. Assieds-toi là, mon fils... (il le fait aw eoir pre* Je la lat le, 
«il il mprrnl la place qu'.l occupait.) Rois Ull VOIT»: de vin 

avi-c moi! Ifiisa, viens nous le verser... Allons, aujourd'hui, 
souris du moins à ton frère; qu’il retrouve la gaieté sur tou 
front. J'e.'père que tou cœur est content ? (r«m »v»t «mgimréa 

d'obéir.) 

ANIONIO, « qui »a amr mm à boire. Est-Ce vrai, Ilia Sœur ? 
rosa. De le revoir? Peux-tu le demander?... Ah 1 mou frere! 
pourquoi nous as-iu quittes si longtemps? 

gregorio. Pourquoi? parbleu! pour aller gagner en France 
une epaob'ttc comme notre Bonaparte. 
antonio. Oh! celui-là, mou pere !.. il en aura de reste 1 

GREGORIO. trinquant a.«e Antonio. A ta gloire, 111011 fils! Rosa, 
écoute Ion frère. !rm u a'aiaeuir d« l'autre cite d'AoUoio, prend uo 
outrage A l'j puiHr rt travaille. Gecgurio dejeunn.) 

antonio. Puisque vous le souhaitez, mon père, je vous par- 
lerai d’abord démon retour; c’était aussi jwr là que je dési- 
rais commencer. Il y a vingt jours seulement que nous revîmes 
le.» côtes de France, les forts de Marseille, et que nous saluâmes 
de nos cris de joie r.l du feu de nos canons le pavillon tricolore 
de la grande république. 
gregorio Tu débarquas? 

antonio. Quelques heures, et j’allais sur-le-champ vous CCT ire, 
lorsque j’appris, je ne puis vous dire avec quelle joie, que mon 
régiment, commandé pour passer en Corse, allait se rendre à 
sa destination. Je ne songeais plus qu’au bonheur de vous em- 
brasser. La pensée de revoir mon pays, ce loti, mes montagnes 
et mes amis d'enfance, oppressait ma poitrine, faisait bondir 
mon cœur, rt imyait mes yeux de larme». Ahl je ne vivais 

plu», mon père... DIR Sœur... (Elle »elere et lui dumie la roeiu.l Ou 

plutôt... oui, tout mon être volait vers une vie nouvelle... 
Ah! que l'air de la patrie est doux à rvspirerl (u •*(>«»».« m 

Mtur, ton pérr, «rr*i une de »e* main». Uom, «u ntuyaut »e» laruM», »e de. 
g»g< «le *oo beu.) 

ROSA, retournant Sautoir. A pari. El moî,jc U quitterai! 

gregorio. Mon fil»! mou Antonio! avec mon sang, je t'ai 
transmis mon cœur... poursuis. (n*»a travaille.} 
antonio. Dès la nuit nous devions mettre à la voile, mais de 
nouveaux ordres de Paris nous retinrent trois jours encore... 
trois Siècle», mon père ! (U jeu» Un coup J’iml »ur Bom, ci eœiiniriKC 
a CoUertcr en perlant.) Dans cet intervalle, un jeune Français 
fit retenir son passage sur notre frégate. Il était chargé de mis- 
sion cl se rendait à Bastia, pour auuires du gouvernement... 

(Rota commente a prêter *itcn'i©n, »c« maie» t'arrêtent, «Ile tconte un. 

tuororr la K*c.) Pendant la traversée, que. les vents contrarièrent, 
le hasard nous fit rencontrer sur le pont du bftiiincnt : uo» mon- 
tagnes, notre ciel devinrent le sujet de noa entretiens... qui ne 
se bornèrent point là... 

ROM, tou jour» I nmnbile. Dieu !.. 

antonio. O n’est pas San» motif que je vous parle du ce jeune 
homme. |Roi» trMMillf, mai# w contient.) 
gregorio. Que veux-tu dire? 
am on io. Vous devez le connaître? 
gregorio. Moi?., un Français?., non. 
i antonw. Cependant, il est venu dans re pays, il connaît 
' nos montagnes, il sait même votre nom, et ma parlé de noire 
famille. 

ROSA, toupiar» Je même. Est-CC ltli ! 

gregorio. C'est fort étrange! un jeune Français, dis-tu? 
antonio. D’un extérieur aimable... peu discret, très-confiaut, 

1 comme ceux de son pays... Vous ue vous rappelez pas? 

GREGORIO. Du tout... Comment SC nomme-t-il? (L’on «Tige que 
Rota t«<in<t jeiKore »ur tri tcm>u» lonibc à tarre, mu » quelle »‘eu aperquirni 
elle «nible ue plu» re»jy.r«r.) 

antonio. C’est uii noble... il se nomme... Albert de Senne- 

ville. • 

ROSA, «tant h figure nt donu« rayoaauut* H« joie, mu» aroir Image. 

C’est lui! il est venu! 

gregorio. Je ne l’ai jamais vu... As-tu entendu prononcer ce 
nom, Rosa ? 

r»ka, oeiMi.iaui. Moi?., non... non, jumais , mon père, («le 

rain-iisr « itc sqb Mirrkge tt Iraratllc precipiumBieut, la l«lc b»i»we »ur m 
main* j 

ANTONIO, regardant Hou. A pa«l. C’est bii'll cela . 

gregorio. Mai*, que t'importe ce jeune Français? envie 
' de me l’amem r? 
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AMuM't, m html avec agitation. Non, certes t mon père... mais 
joie reverrai pcul-èlrc... il a continué de suivre mon régiment 
qui se rend à Montécoli, et qui passera tout à l'heure près de 
ce hameau, 
nos*. Tout à l'heure ! 

ciuouo, m levai». Parbleu ! de cette colline nous le venons 
dcliler dans lu chemin d'en bas. On le dit superbe, ton régi- 
ment ? 

s signio, préoccupé. Oui, mon père... il était à Flcuros. 
grbgorio. Avec Jourdan. Rou, tu terras le drapeau de ton 

livre, (n g»gue >(N le I u Mil ta regard*!» U colline. Antonio, j>r jliltnl de 
son momeuirtil, t'approche de Bote, qui «1 toujwnrt attife. ,1 

ANIONIO, tirant J* ton tein le mooeboir qa’il A pria the* Maril*. Ma 

sieur, voilà le mouchoir que tu a» laissé, ce matin, chez Ma* 

rita... (Ro»a le regarde a»te U plut grand* aurpriw «l l'eiprmion de l'ef- 
froi.) C’est moi qui l'ai trouvé. (Dana ce moment. on entend de trit- 
ium une marche militaire ) 

B OSA, m (riant aiattiiAl et jetant ton onirage devant elle. Le régi- 
ment!... (Ella deaaeuie debout, le regard Car, éeeolani, avee l’eiprcc- 
ainn de I capeir nr inna te» trait,. — Antonio rejoint ton père. Au 
meme instant, Canna. Pirtro, les garçon* et 111!** de la mtiaon a crou- 
ler». — La mardi* militaire, avançant peu A peu, rontinrio jutqa* la fin 
do l’acte. 

SCÈNE XX 

Les précédents, CABINA . PIETHO, garçons et tilles, ensuite 
SPAtiAZI, VACINTII A, et e«rm MARTHA. 

cjumâ. Maître! maître !... entendez-vous? c’est le régi- 
ment! 

gdegobio. Saus doute. Eh bien, sait-on r|ue mon fils est ar- 
rivé? 

CARiHi. Si ou le sait I tous les parents sont avertis, ils vont 
venir... et aussi... Soyez conti nt, le voici. Dieu veuille que 
celui-là ne nous porte point malheur. 

CREC.ORIO. Qui? 
carina. Cho-Spagazi. 

GREGonio, a'outitiaar. Lui !... C’est juste; je l’attendais. Mon 
fils, c'est ton nouveau (tarent; viens le recevoir. (En pariant, ca. 

riaa a d'abord rang* la table A nuira g* et In ehaiae de R**a. — - t’ne «ulrc 
«nam* a de niait plie* contre le mur la uble du déjeuner. — Ko m*m* 
ttmpi, Spigan ri Yadntba arrireat dan* le parterre. Grvgorio rt *on fila 
mm le* recevoir t l’entré* de la mtïton. — Rosa «it detnrarée tenle 
•nr l’aranl-tcHie. — An moment où tnt I* monde est remonte et tonna* 
ver* la colliao pour voir le rtgimrot, la pnrte d» gauche t’eatr’eurrr, et 
Maril* *’* pr*»cnte. 

MAHITA, à demi entrée. Ro*a ! 

nos a. courant * elle. Ali’ bonne mcre! il est venu t 
HABITA, qni eat en liée. Je le Sais. 
rosi. Tu l’as au? 

HARiTA. Non : un accident, son cheval emporté... 
rosa. Gel I 

habita. C’est un bonheur! ton frère ne l'a pas vu... et lui... 
liens, ce billet... lis vite, on ne te voit pas. (»u* lui remet un petit 
billet.) 

ROSA, l'ouvrant. De lui 1 
habita. Prends garde. 

uosa, hum. « Ma Rosa : je devine tes alarmes, je les ressens, 
j’accours aujourd’hui, ce soir, â huit heures, au rendez-vous 
ordinaire ; jolie une lleur s>t lu peux venir. « (iui»int le billet.) 
Ali I j’irai! j’irai!.. Je suis sauvée. 

HARI1A. Cache ca billet! (Yaeintba, qui a quitté lt société, t'a ppr>Kbo 
de 1I04A. — Celle-ci cacha vit# le billet diat *ott eortel.) 

taciktha- Eh bien , Rosa? 

HO.- A, trouble*. Ciel L. (Courant te jtler a«t genou* de Yacinlhs.) Ah! 

Madame !.. 

TACINTHA, la retenant. Que faitC$-V0US ?.. { Antonio a de même quitté 
«ou pi-re rt Spayui, et il a'«l approché eu tnlvant Y acta! ha.) Que VOÎS- 

je ?.. elle pàhl... elle se trouve mal... Mari ta !.. 

ANTONIO, prenant cl mu tenant Rota Jjvjki Lrat. Ma StCUT !.. 

TACINTHA, A Moriu. Un peu (l’eau. (Maril* cnnrt chercher de l’eavt 
dam la maison. Voeintka U mit d«t y*« et dt» mouvement, a ses l’irapa- 
lienrt de I* voir revenir. Antonio a d*poa* *a saur aor une ehaial cl l’y 
sont ici». Tout * e*np il aperçoit le billet dont une partie tort du cortet d* 
Rusa, et, per,onn* o« l'obtervanl. il a’en eavpare.) 

AMOMO, tenant 1« billet. Maintenant, JC saurai, (a l’instant même. 
Maril* revient avec un verra d'eau. Yaeintba le lui prend des main», et 
taule» le» deat «courmt Rose. Pendent «eue ••lion sur l’aveat-aeene, Grt- 
gorio et Spegnii »’entr«li*nnent an fond, tourné» »«rt la colline. Ixt do- 
me.iiquc, aom b*M du hangar. Dent cet invitai, I* mariqiia militaire re- 
>•,■ 111 . Auvaitôt R-»* Irevaaille. ravient A elle, te lève, étvne eent qt i l'en- . 
tonrent. «t de la main montrai» la colline, a’éctU arec i'aeeeet de la joie ) 1 
ItOéA. Allons voir! (Yac.ib* 1» icgaide avec etoMenem. Mir.la. de 


l'autre rftté. la tctteot par un* mai*. — Antonio derrière #IU l’obacrve té- 
vércmrnl. On toit dcliler, dam le fond de la vallée, le régiment dont on 
(l'aperçoit que les plumet», le» baïonnette» et le drapeau.) 


ACTE DEUXIÈME. 

la* lien Mai rfidra-totiN Indiqué par le> tolllrt «T Albert. 

A gauche, «t obliquement, l« mur tle derrière de h maison de 
firegorio, formant un angle saillant. Il est couvert rie vigne grim- 
liaiilc et rie lierre (Jne seule fenêtre est pente dan» m mur, 
faisant face au public : c'est la fenêtre rie la chambre de Hom. — 
Sous celle fenêtre est une pierre saillante, codant du mur, et 
servant à l'encadrement rie la croisée. A terre, toujours sous les 
fenêtres, les débris d’un bauc de pierre. Un treillage rie forme 
circulaire, entoure l'extrémité du parterre qu’on a vu devant U 
maison au premier acte. Une porte pratiquée au bout du treillage, 
est, rie ce côté, la seule entrée 'do la maison. A droite, en face de 
la fenêtre, est un grand massif d'arbres, dont le rentre forme un 
berceau profond sou» lequel est un banc. — Derrière, un bois. 
— Au fond, les bords du lac, et des montagnes en perspective. — 
Sept heures et demie du soir. Il fuit nuit tres-sombre; mais la 
luue qui se lève éclaire graduellement la scène cl les eaux du lac. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ANTONIO, seul. Il entre, fait eitrriruremeui le tour ilo treillage, ce qui in- 
dique qu'il n« sort pas de It maison, mais, au roniraire. qu'il vient du de- 
bor*. il marche lentement, et comme au homme qui cherche t reconnaître 
les lient qu'il parcourt. 

Me voilà revenu sur mes (tas... j’ai déjà vi.sité ce lieu... je 
ne crois (tas que ce soit ici; c’est trop prés... Il est vrai que la 
nuit, et à son Age, Rusa n'oserait aller loin... Qui le sait? la- 
mour inspire du courage... du courage!., celui du déshonneur! 
Imprudente! coupable fille!., mais si jeune... et je suis ton 
frère... Oh non! uu prix de ma vie, je ne laisserai pas consom- 
mer ta perte. Ma sœur! tu m’es si chère!., va! je l’arracherai 
à ce piège infâme... Mais l’heure approche, et le billet d’Al- 
bert, que j’ai surpris, ne m’instruit ou'à moitié... Ce soir, À 
huit heures, au rendez-vous ordinaire. Jetlc une (leur, si fu peux 
venir... Il ne dit que cela... Où est-il ce rendez-vous ordinaire?.. 
J’ai visité tous Ils lieux qui peuvent servir leur mystère, je n’ai 
trouvé nulle part le signe que doit laisser Rosa. . . (u cherche.} Ici 
non plus... point de fleur... nulle part... ce n’est donc pas non 
plus ici?.. Empêcher ce tendez-vous, ce serait bien facile, il 
suffirait de surveiller Rosa. Mais <l»maiu, chaque jour, chaque 
nuit; car c’est lin amant... Et le séducteur à punir? c’est là 
surtout ce que je veux.-. J’y dois être, à ce rendez-vous; pour 
son honneur et le nôtre, j'y dois ensevelir le secret de ma 
sœur... Il aura lieuj j’y serai, et le Français n’y reviendra ja- 
mais, car le Français ne s’en retournera point... Mais où doi- 
vcnt-ils se trouver?., c’est peut-être du côté du bois... près de 
la roche du lac... ou bien .. J’ai le temps encore... j’y retour- 
nerai. (Oa entend tout A eonp. de tort loin. Ira *oa» de ptuitevr» eétra'.j 

Qu’ente nds-je là?., l’instrument de mou pays! les accords 
de la ce Ira et le citant de nos montagnes!.. Moi aussi, autre- 
fois, je jouais ces airs avec eux, et ma sœur les chantait... Ma 
sœur!., elle était innocente, alors... Comme ces sons me char- 
ment!.. Écoulons, (il a'auied tuai le barreau. L* manque approche a 
peu, et l’on entend le refrain de 1a barcnrolle. — Pendant qu’ Antonio éta nt* 
rn tilenre, Carina, éortant de I* mai-ion, vient jutqo'aa bout du parterre, M 
elle écoute tutti. — Aprèa le chant.) 

carina, »* retournai» pour appeler. Maître l maître 1 venez! venez 
vite! ce sont vos parents, vos amis, tous les invités, avec des 
joueurs de cétra... entendez-vous ? 

antonio, a«ia. Des airs joyeux, des chansons de fête, et tout 
U l'heure du sang et des pleurs... Coupable Rosa! (a denarnr» 

abiorbé le front *ur >a main, — De l’intérieur du logi» aont venue daaa U 
parterre, Cregorio, Spagaxï, Yaeintba, Rou et le» donualiquen de te maiina. 
portant «le» Itolerne»; et do eA'4 do boi», derrière le bcrceao, le* ante d* 
Hpagazi, Drapante, TboWaocbi, Kuttaeof c»ui de Ceegorio, ZampanU, Leo- 
nardo, Paolo, rt le» mnikietii.) 

SCfiNE II. 

ANTONIO « CARINA, d(jl «. Mi: «niiii. GREGOIllO, SPA- 
CAZI, YACINTHA, DOSA. DBSPARDO, THOBIANCHI. 
NOTINCO, ZAMPARDI, LEONARDO, PAOLO, « tu MM- 
cim. 

RUSA, dan» le parterre, mot» faut du g«tte. Us voici! 

YACiNTHA. Faisons silence. 

• Guitare corse. • 
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RRKUIBR COUPLET. 

l’M MOMTJkONAHD. 

Enfant de» montagne*, 
biire les rampaancs, 

El prend pour rom pagnes 
Mutile el galle. 

1.1 haut, sur U tétc. 

Jamais de tempête. 

Rien n 'atteint le faite 
Du roc élance. 

CHOEUR. 

i-hante, chante, enfant des montagnes. 

Le bonheur c'eut la liherté. 

Ah! ah— etc. 

',îj«r la rilcurnalla <1* c« couplet. Cr*|0>io «i »a Meleu aortaat du par- 
lerr», reçoieeni leur» lah, et tant drteendent «a icéao. Aalonia «• 
(«tact ». »«l. « .rHuaati.) 


aux pareil ls de tou fiancé. — Aies amis. Je souper nous attend, 
et les célra que vous avez apportés promettent aux jeunes 
tilles qii on dansera. — Pietro, éclaire. iaow. euw.ir.gde par ta- 

«.mha. .'«Tance vert Spagau, et lui pre^sie la maiu eo fauaut une rè»e- 
reocf.J 

rosa, utcc enharrat. Monsieur... mon père... 

5pacazi. Allez rejoindre vos jeunes compagnes, itou demeure 

interdlle. Gr«g»r>D a déjà prêtent* ta ns.ia i Yaeioiha et .éloigné *t« 
eU*. — Spag.ii el w« frere* •■irai, aia.i que tout* la ioe*té. Uiaaul R .»* 
«rriéen à la place où elle a »»luè Spagazi. — Atuouio teul cil rend aitui, 
Mai. beaucoup plue bai, »er* l’aranl-Muec. — Ua nau.icUa. ont reprit le re- 
fra.n Je la baroarulte, en acoonpagnaut la looètê. — Il fait anU, mais la lune 
éclaire dartülage.) 


SCÈNE III. 

ANTONIO, ROSA. 


DEUXIEME COUPLET. 

LE MONTAGNARD. 

Enfle U musette, 

La vive fillette. 

Sur Ia rbantonnelle 
.Saute avec gailé. 

Vol* rotrnne en tileneo, 

Sons la ciel immense, 

L’aittlc *c bal i tire, 

Et ptaue avec flerté. 

I.E eu cm R. 

Chante, chante, etc. 

(.REGORio. Bravo, mes bons camarades! honneur aux chants 
•Je nos montagnes I — Soyez les bienvenus, mes chers parents. 
Leonardo, Zaru pardi, Paolo. 

SPAGiZI, .’adrtMant Muitot a «ut qui ont pasaé J* tou céié. Et VOUS 

aussi, mes frères, Despardo, Thobianchi, Notinco, soyez les 
bienvenus. 

gregorio. Merci de cœur à vous tous pour mon Ois Antonio. 
C'wt un brave qui fait honneur au pays, car il u combattu sous 
le drapeau français; vous pouvez lui serrer la maiu. 

AWTOMo. Mes amis, je n'ai jamais oublié ni vous, ni ma chau- 
mière, oi le ciel de nos montagnes. 

zawardi. El nous venons, en bons parents, fêler (a bienvenue 
et ton retour sous le toit paternel. 

SPAGAZI, «a tournant Vert les lient «t d'ua ton jalMI. Du» trois 

jours, Messieurs, ce sera chez moi, en l'honneur de mon (ils 
Gero; je vous invite aussi à la fèle de son retour. S’il n'a pas 
fait la guerre sous le drapeau de la république, et s'il ne revient 
pas sous l'habit de soldat de France, il ncn est pas moins brave; 
il est demeuré Corse. 

GREGORIO, piqué. Ctt)is-lU?.. 

antonio, io reteB.m. Mon père... on nu m'offense point, Üéio 
est mon ami. 

ZANPAItDI, bu à Oregon». TaiS-loi ; si CSt ja’OUX. 

desiaroo, i Spagwi. Puisque la bienvenue d’Autonio réunit 
les deux famille» chez le père de Rosa, Cho-Spagazi nous pre- 
senb ra sans doute la (lancée de son fils; il nous tarde de la 
coiiDaitrc, 

CitEGORiO. N'élais-lu pas aux fiançailles? 
uespahoo Oniime témoins. 
zampardi. Nous y étions tous, je crois. 

SPAGAZI, a»«c uue iaienttoa maligne. Oui, invites de deux parts 
comme à une vendetta. (urrp«ia i« regarde jt« «urpri»*. — u» ■».>■- 
*«mect wmbl.blp m bit leiMir »ur Loua le viugM ) 

TACINTBA. m hAUat d’appr.iclwr et de prradre la pcrole. en Inanl Ro»a 
par la M«>a. Il y a huit ans .. en effet, Ihspardo a raison; Vous 
ne pourriez guère aujourd'hui reconnaître l'enfant que l'on 
fiança. Mon mari doit «honorer de répondre aux désirs de scs 
parents, et s'empresser de leur présenter la jeune épouse de 
Gén>, et notre fille bien-aimée. (r»*«, pre*ur*e par Ywcubi. fan une 

prufoode rés«rtnc« a«a paren). de Sp»g*»>. ta», leeer In jeu».) 

despsrdo, à Spagaii. C’est là ta belle-fille? frere, ta jeune bru 
est charmante ! 

zampahdi, ha* * Crrgotio. Cousin, quel dommage 3 
gregorio. Ma parole est donnée. 
antonio, à part. L’heure avance. 

ulspardo, baa a Sp*gjj>. Tu ne regretteras pas d'avoir signé la 
paix. 

«•PACAZi, d'un air tombée. Je l'espèn. (Taclotba, voyant ai^mmlcr 
l'cmbarrat Je Rten. l'txnbraur, tiadi» qi>e tou* l« regard» .oui fiié» tur elle.) 

antonio. Mon père, cc n’est point ici le lieu de la fête; n’in- 
v liez-vous pas nos parenis et nos amis à vous accompagner 
dans la maison? 

gregorio. Tu as raison — Rosa, fais les honneurs du logis 


(Loraqaa loat le moad« en rentré dau U maitoa, Ro.a, voyant que .on frère 
e»t demeuré, .'arrête iutardite.) 

rosv, an fond, è part. Antmio reste là! 
axtomo, à tuLmème. Rosa n'nssistcra point au souper, ce n'est 
F a l m ’ 11 ! 0 ■"?*••• e **° wra libre... Comment pourrai-je quitter 
la table? .. il le faudra bien... un prétexte... (p«d* n i qu'.i parle, 
Ruw eu rcd«.c«ndae jusqu'à Inj.) 

rosa. Mon frère! 

antonio, aurpria, (t «ice déSance. Tu n’cs pas rentrée? 

rosa, de m«me. Pourquoi restes-tu ht? Ne viens tu pas aussi? 

antonio. Pardonne-moi... joies suis... mais, toi? 

no$A. Je t'attends. 

antonio, à part. Ce n’est donc pas ici... 

ROSA, â pari, Slanl u «« Unir d« md l>juqu<t. Comment jeter... (au- 
taoio remarque aon imlumi.) 
antonio. Viens avec moi, ma sœur. 

Ro$t. Sans doute. (Elle rrgarde uù elle pourra jeter la fleur.) 
antonio. Que regardes-tu donc ? 
rosa. Rien... l'eau du lac... 

antonio. L'eau du lac... (a pan.) C’est donc par là... (ii (e r e . 

toiirae du cèle du lae; umIiAI, derrière lui. Rom jeite la fleur tout le ber- 
ceau. Au même ioiiaoi, Cariua crie du drhora.) Cho- Antonio! Chü-An- 
ion io ! 

ROSA, pranaat U main do ioo frère. Oll l’app-lle; VÎen» doilC. 
antonio, è part. Nous verrons, (a Rom ) Allons, ma sœur. 

ROSA, panant aoa brat mw celui d’Autotoo. Allons Vite, (lia a’en »onl 
ooaemblo. ) 

SCÈNE IV. 

ALBERT, muI. Il approche lentement. Le» aecord* de» cétra %* fi>ni en- 
tendre dia» la nsiiMn, «t eomisueal peodaat qu'Albcri etamine ri ««aere u« 

preemiion. il eu euvr|*poe d‘un manteau. Enfin, on s'éloigne... Pour- 
| quoi lant de monde, aujotml'hui. chez le père de Rosa?.. {s'a.an- 
. ç-mt.) Rusa!... aimable fille! .. naïve cl tendre amante, je vais 
, donc te revoir !.. (il de.acbe n»n maai<-*u. « le jette en parlant tur le lioc 
I du berceau.) Il me scmhJequeju n'ai point quitté ces lieux; que ce 
j feuillage, hier, était sur ma lète, et ma Rosa, ici, près de mon 
j aeur... Oui. c’est ici... c’est là, que j’entendis ton premier sou- 
, nir, qno j obtins, au milieu de les larmes, ton premi.-r baiser 
d'amour... Qu’elle était innocente !.. Le danger, le mystère, se, 
pleurs, tout enivrait mon âme... Voilà sa fenêtre... nioi, je l'at- 
tendais ici: elle m'atti ndaii là (il moninia r^oèire.) Au signal, clic 
ouvrait... je la vois !.. jamais rien ne ressemble aux charmes d'un 
I premier amour... Timide el courageuse, elle posait adroitement 
ses deux pied» sur celU: pierre; et puis, prompte comme |*oi 
seau, elle saulait, si légère, qu’elle ne laissait pas même l'em- 
meinle de scs pieds... ensuite... {u jmcc an r^ird »«r* i« b*ro« u .) 
«Mais, d'abord, une fleur devait m'annoncer mon bonheur; elle 
na pu l’oublier... (u chtrcbo.l La voici!... je la verrait... (i* 
«lair de lune a altrtul loula ta fore».) Le fl.imb>'iiil de la nuit vient 
comme exprès éclairer ce berceau... il est l'heure... (u »-.,» urt 
»*u c»! iii^a Moi, ai to«t eu trAnquiii*.) Tout est calme... tranquille.,. 

essayons le signal, (il re<ient »out la feuètre, frapp* tm petit coup d«os 
»« maio-, el auitilèt »f ratuorar, et écuel*. — Là !«uétre a'aavra tout dno- 
! cvacat, et Roi* paraît.) 

SCENE V. 

ALBERT, ROSA. 

ROSA, data» u chambre, è *a Canèir», parlant trè*-b*f. Albert) 

ALRf.HT. â pari. Sa voix!... (Tré»4m». da Birne.j Rosal 
nusA, joitiuui le» mtia». Oli! mon Dieu I le voilà (loncl 
ALBERT. Viens!... viens vite, ma Rosa. 

ROSA, ruj»inbul, a»« précaution, par-dataui le ehè*M« de U croxa*. «I 
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s* I rouvert dabort tor la pima q*i r«e*orl du mur, «a peu plut kat que la 
traître. Oui... oh t oui!... mais... (Elle t’arrAte, MU»aot aut rrbunit 
de la erolide. et n’otaot franchir 1a dufaoc* qui la tèpare de terra.) Je U ose 

plus... 

albert. Ne crains rien... je suis seul... personne, que tou 
un n .. vieil' donc! 

dosa. Non, Albert... non, je ne le peut plus... Oh! je t'en 
prie, viens m’aidur. 

albert. T’aider?., grand Dieu !.. Attends... dans mes bras... 

(il munir »ur li Urbri» da banc qui et au bat et laud lea braa à Koaa.) 

rosa. Va dnucement... 

Al sert. Oui... se pourrait-il?.. Rosal... (il l'enlève doueroie»!.) 
ItOSA, Prends garde!... (il la pote à nrre et U rrganla ratuitc avec 
noo tendre inquiet mie.) 

Aiim. Prends garde... di*-tu?.. jamais aulrefois... pour- 
quoi? ( Rot t, duo air A la loi* mélA de joie *i dc’limidil#, bti.ie le» jeu*, 
put» lea relève. H regardant Albert iik uue nprctt'on qui ré««le too »ccret, 
tllr rèpood : Oui, e» luoabanl tur le «in de »oo amant.) 

ALBERT Alt 1 ... (il la aarrt aur «io uaur H lYmbratae.) Uâ Rosa!... 

mou amante;... oui maintenant, mon épouse!... je le dois donc 
deux Tois mon amour 1 deux fois mon bonheur et ma vie!..; 
T’ai-je compris? nu m’abuvai-jc pas? 
rosa. Non... c’est bien vrai!. 

ALBERT. Toi!... cruelle! tu ne me Tus pas écrit! 
rosa. L’aurais jo osé!... le le dire à toi tout seul... a toi! 
c’est ditTénni... Albert, es-tu content? 
a mt ht . Ne vois-tu pas mes larmes, mon ivresse? 
rosa. Tu l'aimeras? 

albeht. Autant que toi! autant que ms femme! 
rosa, auc un cri dr juir. Ahl... ta f-iume! ta femme, n’est-ce 
pas? tu l’as dit?... Oh ! mon Albert! j’ai tant pleuré!... Ah! 
c'est assez! aie pitié de moi ! 

Albert. Malheureux! je t’ai coûté tant de pleurs!... si jeune, 
abandonnée... et si l'on avait découvert... ahl j’ai compromis 
tes jours, ta vie... 

kosa. Oht non, nonl tu devais revenir, je ne pouvais pas 
mourir, je gardais notre trésor... j’y ai pensé pourtant... mais 
je me sentais déjà du courage comme une mère. 
albert. Rusai... qu’auraivlu doue fait? 
rosa. Je ne sais pas... je pensais à toi, toujours... A présent, 
tu vas me sauver, n’est-ce pas? Albert I Albert! lu va» sauver 
U femme? 

albeiit. Arrête!... floral me le demander, m’en prier !... tu 
m'aimes... Oh! oui, tu m’aimes de l'amour d'un auge; peux-tu 
me croire un uifàine? Et la beauté, la jeunesse, ton innocence 
mie lu m’as données sans garantie; et les dangers, les malé- 
dictions do (un pore, que tu as bravés pour moi ; cl ce doux 
fruit de mitre amour qui n*ft coûte des larmes qu’j toi .. Nui. 
Rosa, moi. je paverais tout cela par un critnct par 1 abandon! 
par ta mort ! (u pra»*oi »»r mi «in ) M iis tu ne connais donc 
plus mon amour? tu as donc oubhé mes sermenb* Rusai... 

rosa. Bien! mon Alla it! ob! bien, donne-moi de la joie pour 
tout ce que j'ai souffert ! 

Albert. De l’amour et du bonheur pour toute ta vie. 

ROSA, inp èmiM, ebaocatlo «i faIbU d»o» «t brat. Mon âltli. . . aîSCZ... 

la joie m’accable, me tue... 

Albert Ciel!... ma Rosa... 

rosa. N'aie pas peur... tu me soutiens... Je voudrais m'as- 
seoir. (il la conduit lu w» le bercea», l'ae»i«l »ur U banc, et te iroeie à ici 
genoui j 

ALBERT, la poiaiil »#r le banc Là... (Entuiie à m gesum.) Eh bien ! 

Rosa?... 

ROSA, ot«c crainte. Lève-toi. 

ALBERT, plu* ICDrtrrmciil. Rusa !... ICI... 

ROSA, poMM pretqim la nmo Mr lé liooebe. Tais-toi!... (Albert te 
lève et a'a taied h c6té d'elle. — Rota lu» te loraber «a trie »nr l'épaule d'Al- 
bert. et pleure.) 

alrert. Rosa. il n’y a plus de crime dans notre amour; tu 
n’es plus seulement une atnanie quo je presse sur mon rieur à 
l’insu de tout l’univers, une jeune Ullc qui n’a que Dieu pour 
témoin de mes sermenU; mai r. louant tu es une é|Htusc adoptée 
par mon père, inscrite au nombre de ses enfants, alleu due avec 
impatience par toute ma fauiiile. 
rosa. Esi-il vrai ? 

alrert. Oui, Rusa, je te l'avais promis, je ne l'avais quittée 
que pour cela... (Tirant un papier d« »on habii.) Tiens... si ht nuit 
te pcrmcUait de voir, lu lirais le consentement de mort père 
dans ccs mois pleins de tendresse, adresses à toi-mème. 
rosa. A moi !... ton père ! 

Albert. Il le nomme su ti.le. 

rosa. On ne me chassera donc pas comme une fille coupa- 
ble, comme une créature indigne! 

albert. Toi, Ho^a, loi que j'adore ! as-tu jamais eu cette 
pensée ? 

rosa. Oui, Albert! oui, cette pensée!.. Oht j’ai bien 


changé !., quand tu m’as Quittée, je n’étais qu’une jeune Aile 
légère, imprudente, coupable. La réflexion est venue; ellç a 
été bim cruelle I j’avais mérité même ton mépris... 
albert. Jamais !.. ob ! jamais! 

rosa Et quand j’ai senti dnn» mon sein... Ah ! quel bandeau 
est tombé de mes yeux! qu elait-ce jusque-là que mes larmes 
de jeune fille? CVst alors que j'en ai vcr-é de brûlantes et d’a- 
mères t celles-là retombaient sur mon cœur accablantes comme 
lu mort Et si le ciel n’avait été que juste I si tu m’avais punie 
en m’abandonnant I... trois jours, trois jours plus tard, sais-tu 
que Gero était là et que mon père me tuait. 
albert . Geru! cefianré?,.. 

rosa. il arrive apres-demain ! tu n'as qu’un jour pour me 
sauver. 

albf.3t, ie iciiut. Grand Dieu!... demain seulement... c’est im- 
possible. 

rosa, •« levant mmI. Que dis-tu ? 

albert. Des ordres supérieurs, un devoir impérieux, me 
forcent ... Rosa, je comptais repartir tout a l’heure, terminer 
ma mbsion, préparer tout pour te conduire en France, cl 
dan» cinq jours... 

R "Sa. Ah!!! cinq jours!!! oh! jn le savais hicn que Dieu de- 
vait me punir! Eh bien ! va-t'«n; je mourrai. 

albert. Rusa!... cruelle I... niais tu ne m’as point compris... 
Moi, te quitter encore, quand tu m’es doublement chère' quand 
mon cœur et ma vie ne sont plus qu’avec toi!... Ecoute : me» 
devoirs sont «acres; mon honneur en dépend... Toi, la vie est 
en péril .. il faut ah'olunu'nl que je parle cette nuit... Eh 
bien!... Rosa! veux-tu me suivre-? 

ROSA, n»ac oie (i| I j»iun de jute. Al) lü... (Se jt-Unl à Ma Mu. ) EfD- 

mène-iwu ! emmène-moi ! 
albert. Tu consens?.. 
rosa. Je t’en prie! 

albert. Eh bien ! Rosa, dès cette nuit, noire sort sera fixé. 
Tu m'appartiens déjà par tous le* lien» de l àme... je te répété 
devant Dieu le serment que je l’ai fait : je t'i-uimène à titre d’é- 
pouse , et des que la loi française permettra 
rosa, riaierTMupini. Ecoute : je crois à te» rm'iit» ; mais en- 
core une grâce, Albert, je te la demande comme In vie : c’est 
l’honneur ! A vant de quitter mol) pays, «vont de m’emincncr en 
Fr.mce, de me faire voir à les parents, comlms-moi devant un 
prêtre; qu’il me béniftss comme ta fenrtme; il le peut chez 
nous : je ne rougirai plus de l’atmer. Tes loi* marient sur la 
terre ; mais la nôtre, elle unit dans le ciel. Ne méprise pas au 
croyance! donne la ;>aix à mon cœur! reiuU-niui ma gloire de 
femme! je l’en ?erai plus chère, et j'oserai t'aimer davantage! 

ai.uert. Ton vœu C't aussi le mien; il sera rempli avant de 
quitter le» monta gn-*, je le jure egalement... Maintenant, 
chère Rosa, chaque minute, chaque instant est précieux comme 
la vie... 
rosv Oh I oui. 

ALBERT. Je cours tout préparer. J’ai de* chevaux, une, voiture 
au village; je le» conduis riiez Marna.. Je vole ensuite à l'cr- 
miiage : ce sera ce vénérable prêtre qui nous bénira. Aussitôt 

après. (Un léecr bruit l'interrompt.) 

B OSA . Ecoute!... (m 4r»uUut l-.u» In «la-i. Ou «oit Antonio paner «■- 
tr« le lie *t II elure-vutr, lrmr«»>ii le R.nJ du tfaeà ra de finette è droite] U 
pore une épée envi «n br*a.) N'cnlend»-tu rtCH ? 

ALBERT. VoiS. 

ROSA. Attends... (Elle «e écouler è l'enlrée de parterre, de (Me que, 
dam ce ^l0^lvelIlla , , allé a croxéfon ftere qiri a gafi* Ter» le Eoi».) NOU... 

personne ne sort du lu maison... on c.-t t-nrore à table .. 

ALBERT. Profitons de cct instant. (Antonio, qui a eu le U tapi de faire 
la tour, »e (iiiae daa» le karceaa.) 

8CÈNE VI. 

ANTONIO, «acte J au* le berceau, ALBERT et ROSA an utae. 
amomo. Les voilà !.. c’était ici ! 

rosa, rtiacisi -me. Tu peux achever ; parle, dis, mon Al- 
bert 

ALBERT, lui prenani le» mêla» San* uot leolre intin.lié. EcOUlQ : d’â- 

bord tout ce monde que j'ai vu entrer chez toi Y 
rosa N'y S' ra plus à dix heures. 

ALLUir. Bien... 

A.M>'MO, luulra Kl répliqué» k pari. PoUrqUOÎ? 

ALBERT. A minuit... 
rosa. Si tard ! 
antosio. Mmuit. 

albert. Plus tôt serait imprudent. Nous nunTiis asset du reste 
de la nuit. Tu viendras... toujours, parce chcmut. (n uxmtre !a 
feoètra.) 

amomo, Un rendez-vous ! 

alblrt. Mes bras te poseront à terre, te porteront si tu trem- 
bles. 
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rosi. Ju serai forte auprès de loi. 
antonio. Elle aussi ! 

albert, Point d'.ipprêls... toi seule... je ne veux t|ue ma 

Rovi. 

antonio. L'infime. 
albert. Tu seras prèle. 

nos*. Je t'attends toujours .. Hais, toi, ne passe pas l'heure ; 
ta nie trouverais morte? 
alueut. A minuit. 
antonio. Je le retiendrai. 

ALBERT. Adieu, Rusll. 

rosa, *vfc i« pim (fiai* i«n<treu«. Mon Albert!.. aujourd'hui, 
tout à l'heure, je serai donc à toi pour toujours! (Albert im donne 

ira biiaer. Elle r#«tt un moment San* tu liraaj 

antonio. Oui, va! c'est un dernier adieu. 
ai-rkrt. Pour toujours!... allons, du courage. 
r osa, Kooinoi u frustra. Je serai là. 

ALBERT. Moi aussi. 

ANTONIO, je n'y manquerai pas. (Rosi, conduite par Albar», «atra 
lenterr-ent dasa U m»i>un par te parterre. Aalaate, uorlanl du t-receau , cl 
croiaaat leur moureturat derrière eut, m trou** alora pré* de lt niaiion, 4 U 

U gauche de In teene. I 

SCÈNE Vil. 

ALBERT, ANTONIO. 

(Albert, q*i t «ondalt Beu juaqu'* l'entrée du parterre, y demeure jatqu'a o* 
qa'il ngit «a un çr tinte. } 

albcrt. Elle est rentrée. 
antonio. Maintenant, à mon tour. 

albert. reretitai. Tendre et généreuse filial... quelle tou- 
chant uni*>n d'amour et (le repentir!... va! tu nu feras ni 
trunqiée, ni trahie par tun am-itu!.. (u r.-. r .- .1 et remet «.m mm. 
Iran qu'il *>*lt leiud »ur le banc ilu herwai».) Allons! hitonf-unus... 
dans quelque* heures... au sein de ces montagnes presque dé- 
sertes, la (UitC sera facile. .Eu m retournas*, il trouva AuUinio datant 
>•<■) 

antonio. Pas autant que tu le crois. 

ALBERT. Ciel !... qui m’a parlé? 

antonio. La nuit n'est pas si sombre que tu ne puisses le 
toir. 

Albert. Un soldatl.. ici! 
antonio Regarde-moi... tu m’as vu. 
albert. Oui... sur le vaisseau... pourquoi m'a»-tu suivi? 
antonio. Pourquoi m’as-tu devancé? oserais-tu le dire? je 
t'en défie, et si c est la Providence qui m’a jeté sur ton pas- 
sage, te doit-file rendre compte? Que fai**tu la? ta réponse te 
dira ce que je veux, et ce qu'il me faut de toi. 

albert, * pin. Quel langage!., si le secret et le mystère ne 
m'étaient imposés, ce misérable... un soldat!., (rm.) Mtilheu- 
reux ! qui que tu sois, je ne veux point te connaître, car je 
serais forcé de te faire punir, et tous l'uniforme, ton offense 
envers un agent supérieur, qui a le titre d’offlcicr, t'exposerait 
à la peine de mort. R«S|>eelc l'habit que tu portes, éloigne-toi, 
ne lente point de me retenir. Si c'est le besoin qui te porte au 
cnuie, j’.turai pitié de loi. Yeux-tu de l’or? 

antonio. Je veux du sang, cl je u'ai point de pitié, moi, pour 
châtier un infâme. Cesse de te méprendre. Il ii’y a de brigands 
ni sous cet uniforme, ni dans ces montagnes; maison y trouve 
des humilies de cœur, plus nobles que lu ne l’eluis, et qu'on 
n 'outrage jamais en vaiu. Eu bunue justice. en vrai Corse, je 
ne le devrais qu'un coup de fusil, car lu tic mentes pas plus 
d'honneur. Mai* j'ai marché sept ans sous le drapeau français, 
je ne sais punit assassiner, même un lèche suborneur. Albert 
de Si-nocviile, lu as une épée... alltins I 
alblrt. co combla a* u wrprb». Qu 'entends-je !.. tu ni as suivi, 
tu sais mon nom, tu me provoques... icil... mais qui donc 
cs-lu ? 

antonio. (Jue t’importe? je suis Corse et soldat : cela ne 
vaut-il pas ta noblesse perdue? cl je t'appelle infâme I c’est 
assez pour nous balire, si tu as te cœur français. 

ALBERT, avtc ia-ligoaiMU, mcii »« cciiKmni flnCufe. SailS dotllel et 

tant d’outrages vont recevoir leur chàtinaul : tu n’y échappe- 
ras poiul. Mais ta fureur m'étonne t e*-tu donc en déuieuce? 
quo t'ai- je fait ? que me veux-tu f 

antonio. Quoi! tu le demandes ici! sous cette fenêtre! tu as 
donc bien du temps à perdre? Quand on séduit des filles, dans 
ton pays de nobli s < l de damoiseaux, on ou l irait peul-Oire? 
ici, on en meurt. 

albcrt. Grand Dieu !.. ?néte!.. je le couipreuds... écoulé... 
antonio. Ecoule loi-mëiuc. Vois-tu celle simple chaumière, 
«rite humble et pauvre demeure? là, depuis des siècles. ha- 
bitaient l'honneur, la vertu, l'innocence. Jamais vieillard tra- 
vail paire es Terni qu'environné de respect; jamais jeune fille 
n’était sortie de là que dans toute sa pureté de vierge ; enfin 


celte masure était l'honneur du pav». Tu es venu; tu l’as re- 
garvlé cet asile, et ton regard l’a souillé. Smis ce ciiaumc, il v 
avait encore une fille iunoeenle, tu l'as séduite | il v avait une 
jeune épouse, tu l’as rendue adultère I II y avait dn vieillard 
dont le front n avait jamais rougi, et tu l’as inondé de honte! 
il en mourra!.. Tu en sais bien assez maintenant pour te faire 
tuer. 

Ai.Bt.ar, ie <»n'cB«m è ptin*. Ah ! si j’ai tan! de patience... crois- 
tu que ce suit par peur? Va, >ans une noble craintif... tu veux 
ma vie? mais moi, quel sang répandrai-je donc? de quel droit, 
a quel tiirc viens-tu croiser le fer entre moi et celle que j’aime r 
priins-lii la servir? crois-tu lu venger? en as-tu la mission? 

1 connais-tu nos dessins?., si lu n’es mon rival, enfin, d’où rient 
! ta rage? 

antonio. De ton crime, vil séducteur! et du parjure de Rom. 
albert. Grand Dieu !.. Que viens-tu de dire?, toi-raème, se- 
rais- lu Gén»? 
antonio. Peut-être. 

albert. C'tst assez! ce mot explique tout. Je suis prêt. 

antonio. C’est bien heureux! 

albert. IVut-ètrc aussi !.. Quelle est tou arme? 

antonio. L’cpée. 

albert. Le lieu? 

antonio. Le boni du lac. 

ai.iiert. L’heure? 

antonio. A l'instant. 

albert. Sans témoins? 

antonio. I! n’eu est pus besoin pour un combat a mort. Point 
de quarte r, point de secours : ces flots serviront du sépulture 
au vaincu ! 

ALBi.ni . J'accepte ! — Rosa ! c'est pour toi que je demande au 
ciel de préserver mes jours. 
antonio. Unit r*]*- Es-tu prêt? 

ALBERT. Marchons ! (Dans ■« moiMftt, ea ratead rature dm* U mai- 
Kia In ebant d« ooftvlw* rl le* «rend» de !• eêtra.) Mais, Ct* bruit... 
antünio. Il couvrira relui de nos épées. 

ALBERT. Marchons donc I 

ANTONIO. Marchons ! (Albert jeu* tou Manteau ei tire l’«p*r. — Ac- 
tania, dn gette, lai inantre le berd du lae. — 1 t y marchent ••«eMble, et, 
ea de public, ils ereltent le fer al le combat il l'miai, ]«• 

deai combattrait te prettaat; bientAi Albert reenle «ere la di»ît*. al teat 
le* deei ditperaiicenl derrière U huit ea roatiaitint tou jouit. Le chant et 
la mutlqaa eaallaaanl de retentir jusqu'au bateter du rideau.) 


Cita Vrrxarla. 

Lit chambre * courtier de H tua. Au fond, une largo porte Titrée a 
deux battante, garnie de rulenox , roinmiaiiipie de'pl.iln-iucil à la 
chambre a roucliertle Gregorio, Quand celte porte etl ouverte, on 
voit eu face le lit (lu pèni de Roi*. Dana l'auglc à gauche, une 
petite porte. Sur le panneau fateam race, le purtrail de 1 a mère 
de Rosa. En avant, prêt de Tarant -scène, à droite, l.i teuAtre 
qu'on a vue extérieurement «laits le décor précédent. D< vaiit et 
près de celle fenêtre, une toilette ct une chaise En face, à gauche, 
le lit «le Rusa, «arm de rideaux blanc*. Prêt du Ht, une chaite, 
une pelile bible sur laquelle est une carafe, un verre ut un flehn 
de sole. — Onze heures du soir. 

SCÈNE VIH. 

CAHINA, ROSA. 

(Au laver da rideau, lee parue vitrées de fond seul eavertci, et l'an rail 
TiniSricar telairC de la ehimbre de Grtgnria. — Celle de Ro«* *•! dan* 
Tobeearilt. — Cariaa ait daat la eheuitjre de Cr*|erio ; elle rang* les 
■enbte*. feii la anurrriure du lit, *1 lodéerarre à maillé. Kn.u.ic, quand 
elle a 6ni, alla ferme, ea lai lireai sur elle, le* f««t-i eitréee, et, un in- 
■tant apres, oa voit, a irarrr* les ri-teans. dispareiire le lumière. — Test 
cal d«n* l'absearité. — Aine», âpre* an «aurt ialerrallr, an ou«re da de* 
bar* la petite perte S gauche. «I Ceri'ta rrperelt, epporUnt «ne lumière, 
et prée*d*nt Uo«* qu'elle «eleire. Aaisitit entré'. Cerina va perar I* 
Otmbriu sur la tad-lle. rt U aoén* s'éa'-aira. — llasa entra d'un air in* 
q.ifi. regard*, srmblr écæui, al s’epprueb* de le paru «itrée, paar voir 
si son père eu rentré.) 

CaRINA, p»anl le lu mer* sur la Imlrtle, et rangerai ce qui t'y trouvé. A 

la bonne heure! celait là une fête! ils oui tenu labié quatre 
heures et vidé vingt (bouteilles. . il u’y avait là «te trop quu la 
figure de Spagazi... (Frétant l'omlle j Je u’ciUomU plus teur mu- 
sique... ils étaient pourtant bien en Iran... Ah! s'ils avaient 
un [muj de polite'Sc cl de gdbul rie, eu s'en allant, en passant 
sous votre fenêtre, ils vous donneraient une sérénade ; certes, 
chez nous, c'est l'usage, on ne quitte jamais autrement une 
jeune fiancée. 

rosa Je ne le désire pas. Canna. 


Digitized by Google 



LA VENDETTA. 


II 

CAIUNA, pauant da cAiëdu li', pl»î»n< la chaut, avançant U table et ver- 

uni «le l'eau dim on «<rr*. Je te crois bien! de la part d'aussi 
agréables parents! dr* our*, des loups, des Spagazi!.. et dire 
que je tous verrai la fille de ces gens-là !.. Ah! si j étais voire 
mère!., il y aurait avant cela drs yen* do moms dans plus d’un 
visage, (ni? ëciat* « r*»»«iit »er* la fcu&re.) Que vous disais-je? ils 
sortent... ils s’en vont... et ils se taisent!., pas seulement un 
|tau\rc polit sonnet! ça leur casserait les doigts... Attendez f je 
vais leur dire leur fait, (nie »» pour ouvrir lafer-éire.) 

■osa. Arrête!., garde-loi bien de les retenir! mon Dieu! je 
ne veux pas de leur sérénade... il y a longtemps que je voudrais 
les voir loin. 

carina. Vous avez raison, Mademoiselle : il faut leur faire 
voir que vous èle» la fille de. (iregorio, et que vous êtes aussi 
fière qu’ils sont malhonnête*. 

rosa. Di* donc... est-ce que mon père n’est pas encore rentré? 

CaRINA, pe*»iot derrière U lit Cl prcpiraui la cjuierture. Nuil, Ma le- 
uioiselle, mais d va venir se cuclirr dans un moment; j’ai déjà 
préparé sa chambre et son lit. C’est qu’il congédie ses amis, 
votre nouvelle famille... il m’a dit qu’il voulait fermer lui- 
même... fart il tirer un hJuui? 
bosa, iu«.j <urt pf«jceupë«. Oui... non... comme tu voudras. 
carina, t » la «unt liUTrm. Comme vous voudrez vous-même. 
Mademoiselle, vous choisirez. 
kosa. Il est déjà bien tard, n’esl-ce pas? 

CARINA, venant prendre U Uinnat de nuit de R.vta daet le tiroir do U (ë- 
tile table, et le porta m aurln toilette. 4*81 eilleildu SOlUter onze heures 
comme nous montions. 

nos*, » paît. Déjà !.. S’il tarde encore... s’il n'allait pas dormir. 
caris a. Qu’avez-vous donc, Mademoiselle, vous avez l’air tout 
préoccupa:, tout inquiet? 
nos a. .Non... non. 

CARINA. Mais si... (Regardant aoui, «t pat^n 1 du cAtc du lit.) ËSl-CO 
qu'il y a (|uelque chose qui ne soit point en place... qui vous 
contrarie.' 

rosa. Je t’assure que non, Carina... c’est qu’il est tard... je 
suis lasse... j'ai sommeil... (üte »’**ried p't» <t« >» i«irtu d un a<r eu. 

coe* plut préoccupé. et cunuite tout a fait t-lrangèrc mi<M k ce qu'elle dit. — 

a part.) Oh! mon Ditu! 

carina. C'est |USte, il est lard; c’est pour cela que j’ai monté 
tout de suite avec vous, pour vous déshabiller et vous coucher. 

RO$A, qui n'a rien cn'ralu. I) J nS UI10 heure! 

CAUSA. Allons... (Elle ic mrt ea d-*oir de décoiffer Rom, qui deaumre 

lanutriie ur ta cbaîM.) Ne perdons pasde temps... Vous êtes donc 
contente aussi. Mademoiselle? 
rusa. Moi ? 

i; Aiun a. Je le suppose, car, à la tin du repas, qu ind on vous 
a fait asseoir à côte d'Yaciutlui, vous aviez un air si riant, 

RûSA. Moi!.. (Oa calcul de» accord! de cet ra •■>«• la fenêtre.) 

CARINA. CllUt! 

ROSA, ae leraii. Ciel! 

carina. Ils sont revenus... ils sont là!.. A la bonne heure 
donc 1 quitter une jeune demoiselle sans lui donner une séré- 
nade ! c était un afl'ront. 

rusa. Mon Dieu: Carina! vont-ils jouer longtemps? 
carina. Cela dépend de vous; en pareil cas, la jeune de- 
moiselle place sa lumière près de la croisée, et tant qu’elle y 
reste... 

hosa. Ote-la 1 ôte-la ! 

carina. Oh! tout de suite? non fias, ce serait fort malhon- 
nête, et mulgré qu’on n’aime pas les gens... 

r osa. Eh bien, déshabill.-moi vile, tu remporteras... (carioa 
r«tr'i)«trc an peu u feuëir«.) Quel malheur!., mais viens donc, 
Carina. 

carina. Chut! laissez-lcs faire. 

RO SA, ae remettant tur »a ehiiic. iiepéche-toi ; je t’eil prie. (Carina 
m remet à décuifftr Bo!*. Une fuit acf-.iupagote par le* cétre.) 

PREMIER COUPLET. 

Fratrhe et vermeille, 

Ici sommeille 
Douce met veille, 

Fleur de tetic ans. 

S»ngc« rianl», 

KC-vc* r liai m j !• ta, 

Vole* prè* d'elle; 

Ou dit encor 
Que l'autour dort 
Près de la belle... 

Paix! il sommeille; 

Mais c’est merveille 
S'il oe réveille 
Fleur de •tl*e au*. 

(A la fin du reuplei, Ru»» »•* entUrenwn» draoifio ; «lia „ 


carina. Avez-vous compris? 

rosa. Est coque j'écoule?., tu t’amuses, loi; tu ne finis pas. 
carina. Patience!., pauvre enfant! Ah! si cela venait d'une 
| ailtlV part que d’un Gerol.. (l« accord* recoiumeoceot.) 

rosa. Encore!... finis, je l’en prie... déshabille-moi. (EUeputr 

ducine du lit, »e lieot debout, et pendant le couplât outrant, C*rit>* la delma 
«t lui (t« w* urid. La même vois accompagnée.) 

DEUXIÈME COUPLET. 

Dors, jeune Race! 

A ton triât rose, 

Pour une roso 
Ou te prendrait. 

■ A ton corset. 

Le bbnc muguet 
T'égale à peine. 

Et du tfiphyr. 

Le Trais soupir 
Est (ou baleine. 

Dcrs, jeune Rose ! 

A Ion teint rose 
Pour une rnae 
On te prendrait .. 

(tel Reia «it t drmi dcibablllte. CirUa pe»a la oorirt «or lr pied du lit.) 

carina. Et de deux... 

rosa. Paix... assez... ferme la fenêtre... 

carina. Déjà? 

rusa. Je le veux. 

carina, aiiaat fermer u feuttn. Si le futur mari n’est [>as tnieui 
reçu que sa musique... tant mieux!,. 
rosa. Ferme donc I 

CARINA, ourraot la fenêtre. Bonsoir! (La Ttrmaot brusquement.) Al* 

ks-vous-en. Le* voilà congédiés, Mademoiselle. 

rosa. Bien... prends la lumière, emporle-la, qu’ils ne re- 
viennent plus. 

carina. La lumière? mais youb n 'êtes qu’à moitié déshabillée. 
nosA. J’achèverai seule; je n’ai pas besoin de lunuère; la 
lune écldire assez... va... va. 

carina, «t« buiocur. Vous avez ce soir des idées singulières... 
sans lumière?... (panant te flambeau-) Comme vous voudrez; si 
je vous gêne... je m'en vais... (Duremeut.) Bonsoir, Mademoi- 
selle. 

n osa. Bonsoir, Carina... (s« reiooratoi tout t coup.) Attends... 
Laisse là ton flambeau. 

CARINA, au Ce:>d de la chambre. Là? 

rosa Oui... de peur... (eii« montre la r«être.) 

carina. pouai le flambeau i terre. J'entends... ils sont partis. 

rosa. Viens. 

carina. leoaot. A la bonne heure I je voyais bien que c était un 
caprice. (Voulait achever de déshabiller Rom.) il faut que j’achève de... 

rosa. Ce n’est pas cela... Ma bonne Carina... cm brasse-moi, 
ce soir. 

carina. «urjTî»«. Quo je vous embrasse? 
rosa. Oui... lu as toujours été bien bonne, bien complaisante 
envers moi... je ne t'oublierai jamais. 

carina. Ah! je comprends... oui. c'est dans trois jours... Je 
ne peux pas venir à bout de croire à ce mariage. 
rosa, lugéuumtat. Non, ii'est-ce pas? 

Carina. Yous nous quitterez 1 

ROSA, baiiiani la (*tr. Oui. 

carina, a«<« forer. Je les déteste bien, Mademoiselle, oh! oui! 
je les déteste... mais c'est égal, quand vous serez (Avec indiga»- 
iwn.) sa femme... leur fille... si vous voulez ine prendre à votre 
service, je ne vous parlerai jamais d’eux... jamais... je vous 
consolerai... et s’il* vous rendent malheureuse... 
rosa. Oh, non ! 

carina, aiiredrk. Vous pleurez L.. Je sais bien ce qui se passe 
dans votre cœur, moi... 

ROSA, tlfr*y«e. Toi ? 

carina. Je ne suis qu’une femme... mais si j'étais à la place 
de votre père t... Non! je ne lui pardonnerai jamais cela! Dire 
qu’ils ont mieux aime eu mariage qu’un bon coup de fusil. 
rosa. Ah!... 

carina. Ce ne sont plus des Corses ! 
rosa. fais-toi, tais-toi, ma bonne... Je nu vaudrais pas coû- 
ter la vie à mon père; Dieu décidera de mon sort... Mais em- 
brasse-moi. 

CAHINA, la acrTaot (Usa m* beat. Ah!... (Ella IVintiriiw.) Je VOUS 

suivrai, Mademoiselle. 

ROSA, ■«{di.tai ,e* la. -me» Adieu... adtCU, Carina. (Carina «ai allée 
reprendre ta lumière.} 

carina, d« i* |>iic< oo elle «t. Vous éveillerat-je demain comme 
à l'ordinaire? 

ROSA. Non... (Canna >» pour te retirer. K>*a m retounae et lui icq* U 
miio. Carie» revient vite et biiie ta inaia île t* jeun* aultrewe.) 

carina. Bonsoir, chère demoiselle, 
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DOSA. AdiCU... (Carioa *'«loigtie.) 

CARIM.A, »'arréUn! un nionieal au fond. Elle, Il IcUllIlC il Ull Spil* 
gHZi | (Ou frappe Icgèfcroml à 1a parle.] 

ROSA. Ail! 

car im a . N’aycz pas peur; ce ne prnil être que voire père... 
ou voire frère,' qui veut vous embrasser. 

rosa. Ouvre... (a part.) M'embrasser! (cite prend le fichu qui «t 
ter aa labié, el le jette tur mu cou.) 

SCÈNE IX. 

GREGORIü, ROSA, CARINA. 

i.hegorio, mal de paraRfe. Rusa est-elle couchée? 

MISA, IIK crainte, C.'cSt motl père. 

carima. Non, maître, pas encore ; mais Mademoiselle... 

GRCGOAIO. C'est bien.... (il entre, tantôt ut flambeau et an euffrrl.) 

En ce cas... puisque lu n'es pas couchée, je veux le parler, (u 

ta notre ea lumière et te coffra» tur te toilette.) 

rosa, è pan. L>ieu !.. sa vois me semble sévère. 
biiEcoflio. Canna, va-l’en; fi rme cette porte... oui... et mets 
de la lumière dans ma chambre. 

Carima. Rem on Irai- je, maître? 

«îrecorio. Non. 

Ros*, e part. Suis-je perdue?.. Est-ce l'heure de ma mort? 

(ctrioa tort el ferme ta porte. Cn imitai eprê», M fuit [ariiue de le clarté 
A K*«r» Ira ridcaut da la porte Mira*, ce qui indique que (tenu* y a parlé et 
laittd de la lumière.) 

SCÈNE X. 

GREGORIO, ROSA. 

rosa, à part. Nous voilà seuls!.. Mon Dieu, ayez pitié de moi! 

(iprtt no montent du uletiee, r.rcgori» t'eppruebe de ta fille-) 

gregorio. Rosa... 

rosa, irra»»iiiaot. Je n’ai rien fait, mon père. 
uecmK), «b peu turprit. Pourquoi celle frayeur? je ne me 
plains pas «le toi; ail contraire, je suis content de ta conduite 
depuis l’arrivée du ton frère... 

ROSA, l'anime rmeotnl A elle. Ail! 

gregorio. Tu as changé totalement; j'ai remarqué le bon ac- 
cueil que tu as fait à Yacintlia. G est bien; je le voulais ainsi... 
Je n'aime point Spagazi; c’est unir raison de plus pour bien 
tenir envers lui ina parole : il a dû voir qu'elle est sincère. 
rosa. Pourrait-il jamais vous accuser? 
crecorio. Non , quand j 'exécute le traité : tu épouses son 
fils. 

ROSA. Mais !.. Si... (Elle d’um pounuiire.) 
gregorio. Quoi ? 
rosa. Rien, mou père. 

gregorio. Ccst après-demain que tout sera conclu. Après- 
demain, Rosa, lu quitleras ton père, tu le quitteras, comme 
Dieu l'a dit, pour suivre tou mari; tu seras épouse el «lame... 
et alors tu jouiras du droit qu'à ton âge on envie, de se parer 
pour plaire à son époux ; de porter des bijoux, des joyaux rtc 
femme... Ta mère en avait aussi ; elle le 1 rs eût donnes à ton 
.mariage... je le» ai gardés pour cela; c’était sa volonté... et je 
veux te récompenser aujourd'hui même de Ion obéissance, (il 

ta prendra 1 * raffra» tur U tnileUe.) 

rosa. Aujourd'hui!., (a peu.) Les bijoux de ma mère! tnulce 
qu’elle a porté! 

grec.orio. Tiens... vois... regarde... 

ROSA, tirant uo* chaîne d'ut du cefTrai et U baisant. De Ilia IlllTC. 

CRECORIO. Tou! cela est à toi... ES-tU CdaUffltQ?.. (Rott. par .un 

regard cl ca pressant la chaîne sur tuu cwur, «prima ce qu'elle sent.) 

C'est ton présent de noce... Avec de telles parures, tu plairas à 
GérO.. -(Rosa change ouwiiût d’taprcMiM et rcmr» la chaîne daua le coffrai.) 
Tu examineras tout cela demain, plus à loisir. (U »# pour le cof- 
fret sur la table de au il.) 

rusa, à part. Demain! 

GREGORIO, m Iromtaut atere * le gauche de Ruse. T U VOIS que, si je 

suis sévère, je suis juste aussi, et sais récompenser un enfant 
obéissant. Maintenant, il est tard : bonsoir, ma fille; fais ta 
prière, cl dors Celte nuit encore du bon sommeil de jeune 
fille. 

rosa, tout bat, e part. Je ne le connais plus. 

CREGOMO. Bonsoir, Rosa. (il t'eloigne et IC dirige Ter* sa chambre.) 
ROSA, âpre» un testant d'hétiialîen. Mon père f 
gregorio, t'errèUul. Hein? 
rosa, t part. Je ne le verrai plus. 

C.REGORIO, sans changrr de place. Tll m’as rappelé ? 
rosa. ca irentidaui. Oui, mon père. 

GREGORIO, r «an* ni. Pourquoi ? que veUX-tU ? 

rusa. (Jne grâce... aujourd'hui... a soir... 
crecorio. Parie; si cela est raisonnable... 


rosa. Demain... m'avez-vous dit, est le dernier jour que je 
dois passer avec vous... et, cette nuit... vous m’avez parlé do 
ma mère... il me semble quelle est là... cml>r.issez-moi pour 
elle. 

crecorio. Oui... oui, mon enfant; cl même avec sou cœur. 

(il l'embrasse et la serre #*cc Kadretie.) 

rosa. Ce n’est pus tout... puisque je vais vous quitter... bien- 
loi... sitôt!. .. mon père, je vous en prie, ne vous en allez pas 
ce soir sans me bénir... (EU* «e met a g«ne«n ) Au nom de ma 
, mère aussi, élevez vos mains sur ma lèlc... (a pin.) Cela me 
sauvera peut-être. 

crecorio. Je te bénis, ma fille, Dieu le voit... (u u raiera a*ce 
ien.ir«*.e.) Sois toujours bonne cl sage... va dormir cn paix, je 

t'ai bénie. (Cregorw >< retire et rentre d’un pal lent et. grave dans sa 
chambre, dont il ferme »ur lui le» porte*. — Rosa est demeurée debout, saus 
KMivemen*, immobile I 

SCÈNE XI. 

ROSA, seule. Apres un long silence, elle »* s’asseoir cl pleure. Je Rl' 

sais plu» te que je dois Caire... ii m’a bénie!... il m’a pressée 
sur son ramrl... Je no savais pas qu’il m'aimât autant !... Sois 
toujours bonne et Mge, m’a-t-il dit... Bonne, cela veut «lire 
bonne til!»*, u je veux le quitter! — Saga... Mon Diea! ne vau- 
drait-il pas mieux mourir!... (nie se u«e t«t » coup me «u «lande 
teiqiir.) Non ! non! je ne trahirai iras ainsi toute nu famille! 
je ne f«‘rai pas une pareille honte à la mémoire de ma mère! 
je ne condamnerai pas au déshonneur les derniers jours de 
mon père! El mon frère! mon frère qui m'aime tant! que je 
viens de revoir t... Non I non! je ne serai pas l'opprobre «le tout 
mon pays!... Voyez -vous, voyez-vous comme toutes les jeunes 
lilies me montrent? Entendez-vous ce qu'elles disent de Rosa? 
CVlail la fille du vieillard le plus respecté! sa mi re ne lui avait 
laissé que des exemples «le vertu! Eh bienl rette fille! cette 
fille!... elle s’est «ml'ute de la maison de son père! Oh! enten- 
dez-vous ce qu’elles disent, mes compagnes?... Efiacezle nom 
de cotti* infâme des registres du village! marche* sur la cou- 
ronne qu'on a mise à sa naissance à la cr«»ix de l’église ! arra- 
chez tas fleurs qu’elle a plantées sur la tombe de sa mère! 
qu'il ne reste aucune trace de sa honte! elle n’est plus île noire 
tiay-, elle n'csl plus notre sœur, elle nous a toutes déshonorées!.. 
Non! non! je ne le ferai pas! j’aime mieux que mon père me 
tue!... Eh bien! mourir?.. Oh ! mourir! cela fait-il autant de 
mal que de vivre maudite! (site m «•>« quelque» luttant*, mirciic u 
léle , d»u» eu* p» nfumte réflexion, put» lool àovip a'errdte.) Mourir!.. 

mon li eu! si cela suffisait!., mais cela peut-il racheter la faute 
que j'ai commise? cela rendra-t-il l'honneur à mon père, à mes 
parents, à mon village?., et... et si Dieu... Dieu qui pardonne 
apres qu’un a pleure... veut q lie je garde... que je conserve 
les jours de l'être... du l’enfant... il existe déjà... il vit... dam 
mon seiu... lui donner la mortl.. Oh! un jour jeseraisa mère... 
et il n'appartient pas ù moi seule... Comment pent-on avoir 
tant d'amour et tant de honte à la Mit... Oh! non! je n«’ veux 
pas mourir, je suis raèrcl... (ili*n*»rahe « Kléctihunt.) je suis 
épouse aussi... épouse d'Albert... ne lui dois-je «loue rien! rien 
à mon Albert, qui donnerait pour moi son sang, scs jours ! qui 
m'aime!., qui m'aime 0001100 sa vie!., et qui me rendra l'hon- 
neur... Allons! allons! je le savais bien, il le faut... (Elle «uie 
te» terme», elle «eut *e raffermir.) Mon Dieu, laascz-moi fuir; j’épar- 
g ne rai peut-être un meurtre à mon père... terme» reckaarau 
malgré *** «ffuite.) Allons... allons, Rosa... mais tu es mère, tou 
époux vient; llu courage doue!.. (Regardant amour d’ella <1 anlourdc 
j *a .timbra.] Oui .. allons... à présent... il est bien tard... tout à 
l’heure... Ah! mon Dieu! j’ai encore de la lumière! si mon 
père revenait (nii touille *a lumière. AuuîtR u cbtnibtc e« dan* I ub». 
cairile ; mai» A Iti'er» le» «»te*ux de te porte (itrfif, on roil celle de Gregorio 

encor* échirae.) Je n'ai plus calcule le temps... Mon père doit être 
endormi... (talc m retourne «n te port* riirée.) Ciel!... non!... en- 
core de la clarté... il ne dort pas... attendons qu’il repose... il 
faut qu'il me croie couchée... Comme on a peur quand on 
trompe son père! (Elle «n al te*» «eu» donc**»»', »'**»*olr *ur une 
cliait* qui *n d.raal tou lit, *i. d'une main, *11* é tarie I* ride*» pour *oir 

te porte («in*.) S’il tarde à s'endormir, et que minuit sonne, que 
ferai-je? Oh! cotte fête a tant duré!.. Tout est bien calme... 
t'entendrai le pas d'Albert... il n'est pas encore là... il n’est pas 
l’heure, mais il devrait venir... Oh! que les minutes sont 
longues! (La formera «l la cterU di»ptr*i»»«ei *h« Gregorio.) Ail!... 
(Elle te 1ère.) Il VI dormir ! (Elle »t, tur la potelé de» pied», juiqu'a 
1a port* filréc, teoate en moment, pui* retirai plu» (il*, *•« tgitilioii, t| 

•« ineii dent gtiuMt, I*» «nain* jeinui.) Mol) Dieu! vous savez nia faute, 
et vous lise* dans mon cœur! mon Dieu! préservez-poi du 
courroux de mon père! qu'il ne s'éveille pas! je rachètera» mon 
« rime; je serai toute ma vie bonne épouse, bonne mère; mon 

DlCIl! suivez- moi ! (Elle *• ratera dan» te plot (ive agitation... «Coule, a 
peur, «date te drài J*-) Allons (Elle t* regarde ellc-rmiu*, et voit qu'elle 



H 


LA VENDETTA 


e»i j demi Ut'ilul illtoî.) Je MC JMUX ainsi !... (Eli* «Web* de* ]IH t et 
f.-j r-nJ »rm tcr«l| mai* »<* H*urnl où «Ile le toutti», elle le fr I ni r»r un 

le penreii de ». bk.c. Maman, maman, ne me regarde |M>! (Rlle 

prend le cartel, le poste preei|<>i»oimeM «1 l'tgrafo; «■•<« ».'n ajiuiiei» 

«Cbc »e« mwerne*!*,) Mon Dieu!.. comme je tremble... il ne faut 
pourtant pas que je manque de courage... A lire ri va venir... 
j i n aurai alors... (s# w*»r.l,ai.) C'est as#-*, il me l’a dit... 
;r. ! »»t irt nuio» »jr »ob frœii.) Sur ma tète?... oh! rien... j'ai si 
chaud!... je brûle... je frissonne aussi.. Me voilà prête.. . oui.. 

(Son regard tomli» *l*r !» coffret «|ui t» iro»«e tor I. Uble. prCt de ton lit.) 

M'emporterai-je rien de ma mire? (Elle «u.re u roffreij Ses bi- 
joux... son présent de noce... oh! ce n’était pas pour s.» fille 
o>uf»able! non! rien! ce serait un vol... il n'y a plus rien à moi 
dau> la maison dl! m*<n |HTC.- (Elle reuurde de 1* coffret, y 

rberrtio et r« retire an» irttw de ehcTeui.) Maman’ Seulement CL'ItC 

tresse de tes cheveux ., elle m'était destinée... tiens, j'ùterai l'or 
qui l'attache... (File en arr»eh« le fcrn»>ir et le j»it* dao» te ci tfret.) Ce 
ne sera pis pour m>n parer; je ne veux que la baiser tous les 
jours en te ucm.iodallt pardon... (Minuit eomueore k »t»rui.rr lrti-l*ia 
•a viiuje.) Ah!... mimiit... il faut partir. Eh bien'... ehbienl.. 
niiHi Dieu! ne pourrai-je?., oh! si, si, Albert est là... (*uw preiv:i 
le «me qui e*t *ur It table et boit un pet* dVau.) Allons., ne ppnSOOs 
plus... il est là. (Elle »«, *ur lu poBle drt pi<d«, ouvrir U termine et re- 
garde.) Le voilà I... Chut!... ne parle pas... .attends. . attends- 
moi... (EU* revient iur k* [>at d'un »ir pre»que *yuré.) Eh bien ?.. tfUÎ 
inc ramène., qui me retient done?.. Je voudrais revoir eneore 
mon père... m’en aller! le «initier pour toujours!., toujours... 
h-ujours! il dortel je pars!.. Non t quand je devrais meiierdre, 
je ne partirai pas sans avoir revu mon père. J’ir.ti bien douce- 
ment; je ne l'evcillerai pas .. Mais Ali* rl est là; il m'attend... 
rh bien ! il m'attendra ! (tin* retourne a u fnwtre.) Je vais venir. 

(|!1U m»nh* Mnv bmit, «tut le» p«rtev vilrért. . une l»»p- de naît «elmre 
t peine I» ftgare do rieilïarj. — fteu »’»« «pprueb», b«vile. te peaehe. 
Lai<e U front de ton pire, reeile vite o»eo an muuremcat d’effroi.-, il n« 
t'Hl pal 4»*IUl... elle r«»len'. frime lil.n doucement le» porte», et prit» 
encor» an invlufll l'«rri ■!«. — IVutuol ce qttl »*e»l pu,,* au fond, d»n» la 
ebamlire de Cregorio, ou boram* ravrlnpp* du tn-intcau qu'on ■ vu *nr Al- 
bert entre par la finette, en cachant «on vingt. — Il atiend déb ut, im- 
mobile. — CV*t Antonio. 

SCÈNE XI. 

ANTONIO, ROSA, oi A la fia CR EGOR 10. 

POSA, r*w*.-»ot *Ü* ver» I» fenêtre. Mit voilà !.. 

AMOMO, foitant un pu». Moi flUSSi. 

«osa. Toi!., que fais-tu?.. Albert! tu no devrais pas entrer 
ici... Mon père dort ; fuyons! 

ASTOWi», lui prenant le bras, «1 U NfMIUlt daoa U ch un bru. Toit 
père!.. Fuir!.. N»U 1 pas! Il «: débirrnv* .le «on nn'Ueau.) 

ROSA, le toiol uni rnan'ita. Alt ! !.. Ce 11 est p.lS llli ! ! .. 

AMOMO. Tais-toi!.. Tais silence !.. n’éveille pas celui qui 
tlort b... il tue quand on le déshonore ! 

ROSA, terrifiée. Mon fK'lt! !!.. (Elle tombe i»it*e et rette aena mou- 
WH«ti) 

astosio, étouffant a* »uh. Fille sam honneur! fiancée parjure ! 
crois-tu qu'ofl trouve un époux sous sa fenêtre, quand on « 
trahi son père et renié h foi jurée sur l’autel? Il est venu, ton 
«niant; il est venu, ce Français qui voulait jeter In houle sur 
nous tous! il est tenu le chercher pour le conduire au rendez* 
vous d’amour... d'infamie... j’étais là! 

tu ISA, rrvrnaut A elle, et *e levant. Tu 1*88 VU? 

amo.mo. J’ai fait mieux. 
rosi. Mon frère?.. 

amomo. J’ai lavé ta lionle, vengé notre honneur. 

«ora. Ah!.. qn’as-tu fait? 

amoxio. Mon devoir de frère ; ie l'ai puni. 

«osa. Albert?., mon Albert?.. Où est mon époux? 
amomo. Ton séducteur?., il me volait ma soeur»., je l'ai tué. 

ROSA. e-wtfiie fr.ipp*» d’^firraurnt. «t ne c-juijirtuunl p»*. Tue?.... 
qui?., lui!.. Non, non, mon frère... non! tun’as pas tue Al- 
bert, n’osl-ce pas?.. 

ARTOIUO, «v.c barreur. Hdast j’eti ai la main encore sanglante. 
RUSA, atm ta cri i M i i rwt. .Mil!! . Albert!!!.. 
amomo, tu* «r »n» i» bouebt. Titis*b>i doue! hûs-toi, Itosa ; j'ai 
sauve ton homuuir! 

MOSV, hur* d'elli.inêiBr. H <<*»» le délire du dé’opnir. Non! tll RS 

tué mon mari!.. Mnirtricr! meurtrier!., ohf tu vas me tuer 
ainsi !.. 

.antomo, Mu steur! mu smtir! . 

R 08 A. Tu ne veux pas? ce sera mon père.. 

AMtlMO, I, rrtcnmi dan» $et bra». Tu VUS te perdre... 

«osa. Mon père ! mon nère!.. 

amomo. Au nom du ciel?., il te tuera! 

ivo-a. Je le veux t je le veux!., (Mk a» •« br*»-) 


ixrano. Malheureuse! 

ItoSA. Mon père! mon père!.. (Le» porte» v'mivrwil, U ntîlUrd, 
dê>i Jebiut et i demi-rèla, »*it.vne» dia* U chambre.) 

citKGoiitO- Kosal ! ma tille! ! me voilà ! I. 

«OSA, te Jelaul a »c» R«t>i<ut i|u‘cH« eenbnv*». Moll père! ! eCrtlltei! ! 

il a t né mou mari! je suis déshonorée!., ohi liiez-moi donc 

aussi ' (KH* tombe évannaie tut prêt» ds tlrefnri',.) 

GREOORIO, ■ »on fil», «t c«r»f»î feAppd de siupear. Que dit elle? 
AMOMO, aot penaux de «au père et »«i»Miaal *e» maint. GràcC ! IlloQ 

pi-re ! grâce! Le coupable est mort! 
r.itKr.MAio. Le coupable! !.. (K'ium*. iuenUlii, i« (waTtiil evnprcodre, 

il regarde u fille étendu: à «et pied». — Antonio, à geinxii, iieel fartrmut 
lev drui miln* de tou per*. — Le rideau hai»x.) 


ACTE TROISIEME. 

Cbci Mailla. 

I-» chambre qu'oo a TU:: un premier acto. — Cinq hoorct du nutiu. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

YACINTHA, MARITA. 

(il fait petit jour, tu clurlé augmeaie daa* I» ourt de lu «céae. — Au lever 
du (idrau, Vaciutba eut usiie; Hurita, debout davaateUe, parait eog. 
tlerndc.) 

VAcminx. Oui, Marita ; oui, le Français a jién par la nain 
d’Anlomo ; le désespoir de llosa a nivelé la cause de ce duel, 
et miinUnanl la tnallteiuvoisc fille c>t perdue. 

marita. Saint** ni en; de Dieu! seconrez-ia !.. Pauvpe Rosa!.. 
El quand elle a dit eda, sun père no la |tas tuée? 
vactmma. Antonio ne la quitte pas. 
mari va. Et votre époux. Madame, qu'a-t-il dit? 
vacimha. C'est lui surtout qui nie fdit trembler: je n'ose lui 
parler; il s'emporte contre mes larmes; je suis sure qu’il dé- 
sirait ce loalhrnr : je l'ai vu au sourire qui s'est Vnontrè sur set 
lèvivs. Il ressaisira sa vengeance contre Grcgon'o ; et quel ter- 
rible prétexte ! Si Rosa est réellement aussi coupable que ie le 
redoute, si nu efi'ct lu fiancée de Géro a déshonore nos familles, 
je connais l'orgueil et la haine de Spagazi, il exigera pour rv- 
P'iratiou que l’on traite Rosa en épouse adultère. 
marita. Qu’on la juge? 

Y'Cimwa. Oui, Marita, qu'on la juge, et eommti on juge en 
Corse, dans une vendetta. 

marita. Bonté divine!., une vendetta!., ce serait un arrêt 
de mort! 

1VCIMHA, béaitaat un latUnt, p«i« te Irreni aire rrialuUoa. Écoute, 
Marita , je sais quelle t.uvln-sse tu ressens pour cette jeme 
fille; tu l’as élève'*, tu te crois sa mère. J’ai craint d'excéder 
les forces, de te porter à toi-même un coup morteleu te disant 
d'ul>ord tonte la vérité; mais il le faut, car je l'aime ainsi, 
celte enfant, quoique tort quelle ail eu envers moi ; mon cœur 
ne peut se résoudre à abandonner pour elle tout espoir, et 
c’est ce qui m’amène auprès de loi, Marita. 
marita. Üt: moi? 

yacimiiv. Oui, de toi, qui seule, je l'espère, peut m'offrir un 
moyen... non de la rendre à mon fils, cela n'est plus possible; 
mais du moins d’adoucir le cltàtiiucnt qui la menace. 

marita. Moi, Madame, j'aurais le pouvoir de secourir nu 
pauvre tille! Ah! parlez! ducs-moi... Croyez bien que ma vie 
est à celle chère enfant. 

vacimha. Marita, je ne te le cache plus; Rosa sera jugée, au- 
jourd’hui, ce matin, par le tribunal de famille. 
viAiurA. Jésus mon Dieu I 

vacintma. La vendetta est convoquée ; les parents se rèu- 
nissent, ils vont s'assembler. Rosa devra répondre devant eu* ... 
et lu le sais, justice se fait aussitôt... Mais un serment suffit 
pour sauver l'accusée qui |ieut le faire... Dis-moi... j'avais déjà 
devint* le secret tic Ro*a... (m.hua fuit «n ntwmxiMni.) Oui... mai* 
peut-être p» tout entier... et jus<|irà cette heure, Rom d <» 
parlé qu’à son père... Marita, lu doit» le savoir: Rosa, eu pre- 
seiicu «le la vendeibt, [Miurrail-elle jurer devant Dieu, que du 
moins ni mine cpuusc elle est encore pure?,., (itariu, trvaMuuc. 

M lait; »||« n*«t» rc[nnilrt'.) Marita t... 

mvrita. Madame... 
vacimha. Réponds-moi. 
marita. La force me manque. 

t ai im ha Réponds-moi donc, Martin !... Ah! si Royi peut 
faire ce serment, clic est sauvée. J’irai moi-même l'encourager, 
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j’ir.ii lui dire ce qu'elle doit répondre... Toi qui s.wto as eu te 
wrcl de ce funeste amour, disrUioi, puis-je es[iérer pour eilc? 
Rusa peul-clln jurer? 
marita. Non. 

vacintma. Non!... je ne le voulais pas croire... o'imporle... si 
on l'ignore!... MariLi, pour sauver sa vie, crois-tu qu’elle ose- 
rait... 

marita. R osa craint Rien, Madame; elle ne meitlira pas de- 
vant lui, ni devant ses juges; elle ne jurera pas. 

vacintha. Alors, plus d’espoir.. . Et peut-être la main de son 
père... ou celle de mon epoux... 

h mu r.\ , lüiuiuuit au» R*aou» <i'V-riaih». Madame! Madame! elle 
est coupable < nvers votre lit»; c’est lui qu’elle a trompe ; mais, 
au nom de Dieu qui pardonne, intercédez pour ma tille ! priez 
son père... 

vacintha, rv!«fant i» mKirr^e. Oui, Marita; malgré son crime 
envers Géro, je vais pri r son pire, je vais me jeter aux ge- 
noux de mon mari; il m’écra era sous ses pieds, s il le veut; 
je demanderai grâce, grâce pour une filin coupable, tant que 
ma voix aura de force, tant qu’il ne l’auront point luce. (Elle 

«cal tenir.) 

marita, u reiratni. Attendez... )ais<ez moi vous suivre... dai- 
gnez m'aider... je prierai avec vous... 

YACitvrnA. Non, Marita, non, demeure; caclic-toi plut Ai ! n’af- 
fronte pas les regards de Grcgoriut Tu as favorise l'amour de 
Rosa et le crime du français; tu es coupable aussi de leur 
égarement, des larmes, du sang qui coule... Mais, non... non... 
paix à ton âge! pardon et pitié pour ta vieillesse... évite leur 
colère; moi, je peux la braver; la mou de cette enfant ne re- 
tombera pus sur moi du moins... Que Dieu te fasse miséricorde ! 

(Ell« tort précipitAramnil.) 

SCÈNE II. 

MARITA, traie. D.'mrurée d'alwrd roiunM fraj>|-*f' de I» fou4rr. elle 
iMnb* «suite, le» maint irrntMiBie* mr mi geo*m. T U as favors*: l’a- 
mour de Rcwa... et le cnmc du Français... lu es coupable... 
des larmes... du sang!., du sans!... Oui, oui, mon Dieu! c’est 
ma condamnation que je viens d'entendre... Oli ! Mnrita ! qu’as- 
tu fait?... à ton âge! au bord du tombeau, tu us perdu la jeune 
fille! tu as causé le meurtre! tu vus être maudite au l«.rd du 
tombeau ! Oh! Marital qu’.n-tu fait ?... Dieu devait-il te laisser 
vivre jusqu'à ce que la faiblesse de ton rieur, et la tendresse 
pour une enfant qui a reçu ton lait, t’aient rendue si cou- 
pable!... (Elle te Dira Icalrmc.it el d’on air obtlt**, rite «j**u1e.) Allons 
prier Dieu... (tJa cri aigu «t pcrçinl i» fait cHeudre nu dehort.) Ail!. . 

(A et en taecéde le nuen Mpe'u de J/ill'lIfl ! que Nnizit jrlle en «eeourtM 
dan* la plut grand effroi, et en poaitiat U porte ttr( viul.ace.) 

SCÈNE III. 

MARITA, NEDZIA. . 

NEDZIA, t« précipita al ilana I* ehaaraierr. Marital Marital... AM... 
(Bile jette à terre I* petite truehe de enêmc ei un panier quelle lient, et »ai«t 
le Biam de Marita, eu ac rffofsnl aupiéa dVIIe.) 

«arita. Kh bien!... ch bien!... petite folle!.. 
nedzia. Bonne mère! si vous saviez!... il y a là-bas... là- 
bas... je l’ai vu! 

MARITA. Quoi doue ? 
nedzia. l' n homme mort! 
mirita. Un homme? 

Nedzia, Tout pâle... et du sang! 

marita. Un homme tué!... Ah! Seigneur! scrait-cc Albert!.. 
Tu l its vu? 

NEDZIA. Oui, bonne mère!... (N*»tr«Rt Aime 1a crache cl U pa- 
nier.) Tenez, la preuve... j'apportais votre crème et votre dé- 
jeuner comme hier, comme buis les jours, et je venais par la 
prairie... vous savez, au boni du lac? 
marita. Oui, oui. . 

nedzia. Voilà... Ah! mon Dieu!... comme je tournais le gros > 
buisson, ils étaient là 1 
marita. Qui ? 

nedzia. Les pâcbeurs du lac: et ils portaient... je ne sais pas 
comment, un mort étendu... Oh! qu’ j’ai eu peur! j’en révérai 
bien longtemps... (Muni» fait un wMren.rut pour ortir. i N’allez pas 
voir ça! ils passeront peut-être devant la maison sans entrer. 
marita. Laisse, laisse, mon enfaal; il faut que je sache... 

(Cmpo parait • la porto qui rat demeurée oon rle.J 
NEDZIA, m jetant <l*o» un e*in. ün voila Utl ! 

SCÈNE IV. 

Les MIMES, CRESPO. 

ca es do. Pardon, excusai, madame Marita; c’est un malheur 
qu’est arrivé, et... 


marita. Je le sais... un homme tué... le malheureux !... où 
l*a-t-on tretivé? 
crespo. Dans l’ lac. 

MARITA. Mort? 

uun. Oli! non; point tout à fait. 

NEDZIA, ruent ut de tou coin. Il ll!c»t p.iS mort? 

marita. Bonté île Dieu!... jeune homme, vite, conduisez-njoi. 
CRESPO. OÙ ? 

Marita. Mais vers ce tnourent. ' 

crespo. C n'est pas la peine, puisqu'on l'apporte ici. 

MAiurA. Liiez moi!... Eh bicnl courez, qu’ils se dépéclienl... 
ctii-spo. Au contraire; laisscz-lcs v’nir; faut qu’y z’.idb ut 
bru doucement pour n’ pas le s’eoucr; il a r’çu un coup d'épée, 
l'homme. 

maiuta. C’est bien lui! 
nedzia. Bonne mère, je vais au-devant. 
maiuta. Oui, ma petite, cours; qu’on l’amène, et n’aie pas 
peur. 

nedzia. Oh ! non! du moment qu’il n'est pas mort, je n'ai 
pluspiur. (Elle aorl ■ cuurjD - .) 

SCÈNE V. 

MARITA, CRESPO. 

marita. Que Dieu permette qu’on sauve ses jours!. . Mais, 
mon ami, pourquoi ramène-t-on chez moi? 

crfsdii. L’est ça qui est drôle, madame Marita; j’ vas vous 
dire la chose. Hier soir, comme ça. vers 1’ milieu d’ la nuit, par 
T beau clair de lune, j etions partis nous quatre, les trois fils 
d' Marco, I’ ptVheux et moi, Crespo... vous m’ connaissez ben, 
f neveu d’ Patori ?... 
marita. Oui, oui. 

crkspo. J’étioos partis pour aller j’ter nos liletg dans I’ lac. 
Y Usait un temps superbe; y n’était |«as encore minuit. V’tâ 
comme nous descendions la' roche d* la Roccliia, qu’ nous 
voyons Unit en bas, dans les hautes herbes, au bord de l’eau, 
queuqu' chose de long... qu’était comme blanc et rouge... avec 
un peu d’ bleu... j’dis à Marco : C’est un poisson; qooinu' ça 
iieiil être? J' descendons, j'approchons... c'était un beau jeune 
iiomme, un superbe jeune homme... il avait un coup d'épée 
comme ça, el j’ crais ben qu’il avait bu un fameux coup avant 
de r’gagncr la terre, car il était évanoui. Vite, que i’ dis, mort 
ou vivant, y faut t’eourir cl homntc-ü ; v a <!<’s Français ar- 
rivés d’hier, c’est p’t-êlrp un officier, et r chirurgien du régi- 
ment loge chez la mère B macasta, qui demeure à la Croix 
d’ Fer : en roule, Marco! En v’Iâ un qui galope; Y chirurgien 
arrive... Celait* une bonne idée, n’cst-ce pas? 
marita. Excellente, mon ami! Après? 
crespo. Oli d.imel après, y a eu ben des choses à Taire avant 
d* le remettre en état, c’t homme; a fallu F déshabiller, 1* 
panser, faire sécher ses vêtements... Heureusement qu’on a 
trouvé tout ce qui fallait chez la mère Uonacasto. Br<T, >■’ ma- 
lin, au p’tit jour, y avait déjà pus d’ danger, à c’ que dit Y 
chirurgien, et y parlait un brin. Alors, on 1 y a dit ; — Qui qu’ 
vous êtes? Il a pas répondu... — Où qn* vous logez? Il a pis 
répondu... — Où qui unit qu’on vous mène? C’Ie fois-là, c. «Tl 
diilerctit; ila_f.ui comme ça, tout bas: Chez Marita. .. la vieille 
Marita... C’es't ben vous. 
marita. Il m’a nommée ! 
f RESPo. Ça nous a fièrement étonnés. 
marita. Pauvre jeune homme ! 

crespo. Là-dessus, on a fait comme on a pu, cime façon de 
brancard, et... Chut!.. 
maiuta. Je crois entendre... 
cui.-po, C’est les pècheux... le v'Ià. 

MARITA, Ciel!., (iffdiii aoeimrl.) 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, NEDZIA. 

nedzia. Bonne mère, le voici, il marche déjà; mais ne faites 
pas de bruit, ne lui parlez pas tout de suite; le chirurgien fran- 
çais dit qu’il est encore bien faible. {ot> «perçai» *« dnhnr* U » irai* 

Titra* M«reo «oulrninl «t ameantl Ailier*. — - Le chirurgien le* guide.) 

marita. Providence! conservez-le ! 

SCÈNE VU. 

Les précédents, ALBERT, LE DOCTEUR, LES TROIS 
FRERES MARCO. 

(Marita court au-ievanl d'Albrrt, I" reçoit A U porte, «l plie aide A l'int 
fier. Albert Uin.igue qu'il la rreana.ilt en lui «rrrant la nain.) 

marita. C'est lui!., il me. reconnaît... Monsieur Alb... 
aipfrt, lui ftiaaRi slfM de «• ulr«. Ne me nommez pas. 
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it docteur. Madame, je recommande surtout beaucoup île 
calme autour de lui. 

marita. Là, dans celle eiiambre... mon lit... 
ai bert. Non... 

1 1 docteur. Je préférerai* qu'un pùl l’asseoir; ai vous aviez... 
n s kit . Oui; j'ai ce qu'il fiLul. Nodzi*... 
xeozia. Je sus, votre grand fauteuil de malade. 
marita. Oui. 

MUiZIA. Creüpo, venez m'aider. (Elle p»s*e d»n» U «-rond* «banbtc 
HCC CctlpO.) 

marita. ■« jo€i««r. Y a-t-il du danger? 

le non ki r. Non... avec de la prudence... 

marita. Quel bonheur que le c ici vous ait fait trouver là! 

Cmpg «I Nrd«i« apportent an grand et tirui faateuil <1« milulr.) 

>edzja. Voilà, madame Mari ta ! 

< RLsro. Est-y lourd ! On tiendrait quasi deux là-d’dans. 

LE DOCTEUR. Mes amis, plaecz-lc là. {On pim Albert dm le f*u- 
■««il.) 

marita. Doucement... prenez garde... 

ALBERT, tenant I» mai* d- Mérité. Ne Cl'aiglICZ point... je me SCnS 
(le la force... (En rtiiiiil, il pereit «'aSaiblir «t il perte le main i«r sa 
bltivire.) Ah!..’ 

marita. Sa blessure?.. 

le DoeTLun, y mirJiit. L'appareil n’csl point dérangé. Ne 
vous alarmez jw»; il va se trouver mieux... (Am p*rh»ur*.) Ecar- 
tez-vous; l’air lui fait du bien. 

MARITA, e Creipe. Ouvrez U fenêtre. (Cnepe »e l’eerrir el re- 
tirai.) 

remua. Voyez, voyez, ça lui fait du bien. 

UAMm. St 'pâleur diminue. 
tREsro. Via qui nous r'garde tous. 

ai.iu rt, irn.iont U nuia e Merlu. Eli bien! Marita... ce n’ëlait 
pas ainsi que je comptais vous revoir cette nuit... quel mal- 
heur !.. 

cREsro. Quoi qu’y dit? 

le docteur. Votre état, sans être alarmant, exige du silence 
cl du repos. EiVorccz-vous d eloigoer toute pensée, tout sou- 
venir... 

ai ne nr. Non, docteur; le silence et l’incertitude me tue- 
raient .. je me sens mieux... vos soins et votre art ont fait tout 
ce qu’ils pouvaient faire; maintenant, ma vie dépend do ce 
qu’il faut que j'apprenne... Docteur, je vous en conjure, lais- 
Si'Z-uioi seul avec Marita. 
le docteur. Seul? 
marita, * pmri. Que lui dirai-je! 

«lut, im p^«k«art. Mes omis, votre compassion a sauvé nies 
jours. J'attends de vous un autre service, et je ne serai pas in- 
grat (l.«» ptcbcar* l'entourent. Menu l'èloiyne un peu.) 

crksi'O. Quoi qui faut faire, dites, monsieur le Français? 
Albert. Il faut me promelire de garder, jusqu’à demain, le 
silence et le secret sur moi. 

crksto. (.'est facile; j* dirons rien. (l«« woU irè«» foui du |em 

la Bénie frcnmti,, 

ALBLHI, donnant «pel-jue» picetr d'or. AcCC|)tCZ CC pCU d’Or... plUS 
lard, je vous récompenserai mieux. 
lrespo. IH'S louis d’ France ! 

Albert. Allez. — Docteur, les moments me sont chers; nous 
non» reverrons. — Marita, congédiez tout le monac. 

MAIlITA, fort troublé*. Olli... (lit >n docicnr dont «Ile l'approrhi der- 
rière it Uuiruii.) Ne m'abandonnez pas. ;l» doeuar piroii r«n «ioaoè 
— Aui pr.kruri j Vous pouvez le laisser chez mm. Ne dites rien. 

^Tou« (uni ligne d élie diieroM, rl Mima le» congédir.) 

I.B DOC7ELR, t Albert, pendmii que Mania congédié Iti péebcure. Müll- 

-sitnir, aucune indiscrète curiosité ne me guide; mais votre état 
et ma responsabilité me défendent de tous quitter dans ec mo- 
ment. l’n accident, une imprudence pourraient remettre vos 
jours en péril. Je ne m’éloignerai de vous que dans quelques 

lie U res. (Loi pccUfur. «oui loriii. — .VJiia m «ororo arec Mirilo.) 
Kami*. Et moi, bonne mère? (Mania ui fait i> C oo d'rmrrr dm, 

l'oiiir» ««ambre ei d'y reotrr. — Mediia lui obéit.) 

ALDEnr, au d«Mt«r. Monsieur, vous êtes officier et un»n compa- 
triote. Il s'agit de l'honneur d’une femme. Donnez-moi votre 
parole d’oublier, en sortant d’ici, ce que vous allez entendre. 
i.e docteur. Je vous la donne. 

Al BERT, lui KndiDl la mai* cl aciraoi la aicuac. Demeurez. (Marin, 
en fermant la porte do oa rbunibrr, a «ntrnda ce» drroicr» mot».) 

SCÈNE VIII. 

LE DOCTE! n, A I.B t HT, ml», MARITA, « «oui a I. u»„ 
NEDZIA. 

AiJiKar. Eulin! nous seun mes seuls, et je res-pire encore pour 
la sauver !.. Eli bien! Marita?.. eh bien ?.. 
le dolikur. Je vous eu supplie, Monsieur, plus de calme. 


viJiERT, •»» ivmutcr. Quoi!.. no mez-voiu rien?.. Rosa... ne 
craignez point, j’ai la parole dft docbuir. 

MARIlt, lieiu (liante. Je le sais, UlOllMt'iir Allvcrl Ci! n'est pas 

la présence de Monsieur qui glace ma langue.... Hélas! c'est U 
peur... 

ai.bert. Vous redoublez mon supplice, Marital.. Avez-vous 
vu Rosa depuis hier au soir? 
marita. Non. 

albert. NotiL. Son fiancé (»éro, cet époux prétendu que je ne 
connaissais pas, a-t-il paru, quelque part, chez lui, chez le père 
de Rusa? 

marita. Gérn?.. non, mille part; il n'est pas arrivé. 

Albert. Il n'est pas arrive?.. Et quel est donc l'ennemi, le 
rival, le furieux enfin qui, cette nuit, à T instant où j’aliaU 
sauter Rusa, s’est élancé sur moi comme un tigre, et, malgré 
mon adresse, m’a percé de son fer, et précipité daQs lu lac? 
Quel est-il, cet homme? Quelle puissance infernale, quel génie 
de meurtre l’a jeté devant moi? 
marita. Vous l’ignorez? 
albert. Sans doute... un soldat... 
habita. C’est... c’est le frère de Rosat 
Albert, te loiai t Borné ds butent. Sou frère!.. Antonio!.. 
le docteur, ie furçist è m râwoîr. Arrêtez!., imprudent! vous 
jouez vos jours. .. Madame, silence I 

ALBERT, ritmetrini «nie, imU a»ee fore*. Non, docteur, non !.. UOUS 
exposons ici bien d’autres jours que les miens. — Antonio!... 
h! cruel!... mais j’aurais pu l’égorger, Marita!... Son frère I— 
je l’aurais quitté sanglant pour conduire m sœur à l’autel !... 
Ah ! je rends grâce au ciel de ce que cc n'est pas mon fer qui 
s’est rougi de sang!.. Après, après, Marita? 

le docteur, 4 Manu. Je vous ordonne de suspendre ces cruels 
éclaircissements; je vous déclare que ses jours... 

Albert. Docteur, mes jours sont finis si l’innocente jeune fille, 
si l’infortunée que j’ai séduite, que j’ai perdue, doit porter D 
peine de mon crime. C’est là ce qui me donnerait la mort — 
Parlez, Marita; il le faut, je le veux. A-l-on tout découvert!.. 
Ali! je connais l'âpreté des munir* de ces muutagncs ; je cornais 
le caractère féroce, sanglant qu’on y donne à l'honneur. ..(*••- 
ir4üi «m mi»*.) Vous le voyez, docteur... et maintenant c’est de 
mon épouse qu’il s’agit; c’est de la femme la plus douce, la plus 
tendre I d'une faible femme de seize ans!.. Enfin, Mai ila, l'out- 
il» maudite? chassée?.. Oseraient-ils plus?.. Elle est à moi... 
qu’en ont-ils fait?.. Vous tremblez!., déjà!.. 

marita. Non, non!., non, monsieur Albert... pas encore... 
Mais... si Dieu ne la protège... 
alkert. Puis-je la voir? 
marita. Cela ne se peut plus. 
albert. Où est-elle? 
marita. Enfermée. 
alrert. Que veulent-ils faire? 
marita. Une vendetta l 

aioert. Grand Dicùl... une vendetta!.. . c’est donc itoiir la 
tuer ! 

LE DOCTEUR, le rettoast aice peine daci le lanlcatl. Au 110111 do 

ciel !... 

MARITA, réduit a uni * toc déteipoir. Oüî! le» deux famille* RC 

détestent! elles avaient juré de sc détruire! depuis iih siècle 
elles sc tuent, et votre fatal amour est venu jeter la pauvre 
Rosi au milieu de leur» vengeances!.. Maintenant, que Dieu la 
préserve! vous ne pouvez plu» la sauver. 

aliilrt. Une vendetta!., une assemblée de bourreaux!., un 
tribunal d'assassins! contre une pauvre fille [ une enfant qu’ils 
tueront pour leur sauvage honneur!.. (s« itttai mtpt i« d*u..r 
«t réûMioi a *e» i4U4Bc«.) Laiisez-moi!.. laisscz-rnoi !.. Ce paya 
est maintenant sous les lois de la France ; des usages barbare» 
n’y peuvent plus dominer... j'irai, j'irai moi-mémc à cette ven- 
detta I 

LE DOCTEUR. VuUS !.. 

MARITA, L encourageas! cl itm espoir. La dcfcildre. 

ALBERT. Oui. 

le docteur. Impossible. 

marita. Hàtcz-vous t... il sera trop tard... 

alrert. C’est donc maintenant?.. 

marita. Oui ! courez ! courez! .. 

albkrt. Sou tenez-moi... courons... guidez mes pas... 

le docteur. Arrêtez!.. 

ALBERT, If (tpotivMal. Noll!.. j'y VAIS!., (il f*it deiu pu, l'wriR, 
chancelle.) Ah!... ail!... (M4hU d U docteur le i*UitMat «t l« K*4tito- 
0 * 111 .) 

MARITA. Cid !.. 

t e docteur. Je l'avais prévu !.. 
marita. Le sang coule !.. 

alrert, »V»4oooUmiii. Rosa !.. Rosa !.. Ah! je ne puis te a> 
courir. 

marita. Il se meurt!.. Nedzial (on i« repi«e« d*u u (mimIL) 
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i r hoCTF.t fi. l'eiMiSsiai. Non... point d'effroi. . seulement du 
srcourt... de IVau, du sel. (s«ir.u ««iwi.) 
maritv. Va! cou»! de IVau!.. *<*t.) 

le docteur. Madame, aidez-moi. (tfedta retint, appelant a» i«»g« 
rt an Unin J’rko. — Le docteur, I*tldd« Marin. M diipose ■ refluer l'ap- 
pareil. — Peodml ce muuietnent le rideau lui ne. 


I« lira de la VeadeUa. 

(.'intérieur d’une grange bàlie en planchen, et recouverte de même. 
Au fond, nue grande porte T deux luttant*, avant dans l’un des 
venteaux une espère de guichet. — A droite, une seconde petite 
porte bâtarde près de l’arant-scèoe. Au milieu de U grange est 
nue petite table de bois, sur laquelle on voit un crucifix debout 
sur son pied, et une feuille de papier écrite. — Onxe ««cebeeui, 
cinq de chaque côté et un au milieu, ont été prépares. — Il n'y » 
ni fenêtres ni ouvertures autres que les portes Indiquée*. — Midi. 

SCÈNE IX. 

GREGORIO, ANTONIO, ZAM PARDI, LEONARDO, PAOLO; 
4 droite, SP AG AZI, DESPARDO, THOBIANCHI, NOTINCO ; 
i «juelie; SPALATO, debout, derrière ls table. 

(an lever du rideau, tou lei perMunigr* «oui sisis dsm l'ordre indiqué rl- 
desiai, es pirtsai de l'nilt-iND* jusqu* t* Utile qui occupe te milieu et 
le fond de I* grange. Chacun Ml *rroé d’un funl qu’il tient entre le* 
jambe» et d'un poignard à U ceinture. — Antonio a son <u*il de soldai.— 
Spelato. qui est debout, est aro-é comme les autre*.) 

fpACigi, ut leva ni. Il est midi. — Clto-Gregorio, attends-tu en- 
core i|iielqu'un de tes parents? Vois-tu ici tous ceux que tu as 
f ut appeler? (Tout te c6l« de Urejorio sa lève.) 

CRir.oRKi, se levant aussi. Tous. f|,e« parent* de Gregorio te raoeyent.] 

Et loi? 

>r*f.AZI , déiîgnaot re»t de son c6té. Vuila les micliS. (Munlraol i 
eiVté de lui on siégé vid*.) Tu voir ce siège vide; cVst n lui de Géro. 
Géro est l'époux de ia femme accusée; c'est lui qui demande 
justice; il doit être là. Je le représente, et je voterai pour 
lui. 

antonio. Tu auras donc deux voix? 

gregorio. C'est juste; j'allais le proposer. Cho-Spagazi, en 
nunpUtnt ton (ils, que lu représentes, nous sommes en nombres 
égaux. 

•>pagazi. Récuscs-lu quelqu'un de ma fumille? 
crkgoiuo. Personne. Et loi, parmi la mienne? 
spagazi. Ton (Ils. 

ANTONIO, sa lavant. Moi ? 

spagazi. Toi, si tu cs devenu Français ; si, sous l'habit que tu 
porte*, ne bal plus le cœur d’un vrai Corse; si lu nous parles 
de lois étrangères et si tu a* oublié la nôtre, qui n'est écrite 
que dans la mémoire de nos pères. Réponds, que seras -tu ici? 
Français ou Corse? |èriHk regarde ».m père.) 
gregorio. Hésiterais-tu à répondra? 
antonio. Corse. 

spagazi. Jurc-le ... voilà le rrucifit: je jure d'être fidèle à la 
régie que nous proscrit notre honneur. Tu la connais. 
antonio. Je le jure. 
grtcohio. Reconnais-tu mon (Ils? 

SPAGAZI. Je l’accepte. (T«*t* lr« Iroi* «t raiieyeul.) 
gregorio. Nous sommes réunis; que l'étranger se retire. 
spagazi. Ta fille est-elle venue? 
gregorio. Elle est ici. 

spagazi. S|Milau>, que les portes soient fermées; quelles ne 
s'ouvrent pour personne. Si la justice française vient nous trou- 
bler, qu’un coup de fusil non* l'annonce. Sors. ispum» «ort par 

I* fuicbtl. — Tout »t fermé tovuite.) 

SCÈNE X. 

LPS MÊMES, rieeptA SPALATO. 

(Même ordre de tetae.) 

spagazi, «• levant et parlent a m> cbi. La vendetta est ouverte. 
CREGORIO, de mtma k ton (M. La VCIldetta CSl OlIVCHe. (Tuai le 
mande «e lève.) 

SPAGAZI, «endtRl la main ntt le Cbriat. Je jltre d'élrc juste, im- 
partial, sans haine, sans faiblesse, et d'élever mon Ame au-des- 
sus de tous les liens de ta nature et de l'amitié. 

CREGORIO, de même. Je le jtlt'c. 

A.VTUNIO, cl «ouv le* par. ntt dvt dea* famille*. Je K*, jure. (Aprvt te 
aereeeai, tout, du même mouvement, et tant quitter leur* pletet, lirral le 
begurlte de leur* futilt, la Jettent daei le canon, pour montrer que I* «barge 
ail mite, et amareent ) 

spagazi, Nos armes sont prête*. 


ghecorio. Les nôtres le sont. 
spagazi. Commençons donc. 

GREGOfUO. Je t'attends. (Tou* *e raMcyent, A l'ewept.an de Zawpardi, 
qui e*l plie* A eè« d’Anionio.) 

zamparoi, drboui. Contre qui demande- t-on justice û la ven- 
délia? 

despardo, i« levait. Contre Rosa Gregorio. 

zampariii. Qui l'accuse? 

spagazi, va leviAt. Son époux, Géra Spagazi. 

xamparn. Qu’il parle, qu’il prouve; justice sera fait»*. (z*m- 

pardi cl Deipirda w roueyent. — Spagtti demeure seul debuul.) 

spagazi. Frères, parents, alités des deux familles, écoutez. Il 
y u cent ans, et sons ce mémo toit, une vendetta fut ouverte 
entre les Spagazi et les Gregorio, jusques à .l'extermination de 
l’une de ces deux races. Un siècle après, pour casser cet arrêt, 
une assemblée de famille, formée |tnr vous-mêmes, imposa la 
paix sous la condition d'une alliance, par mariage, entre sa 
fille et mon fils; vous le savez tou*. (Montrant ta ubi«.) cet acte 
est là. — (a CrrgMi*.} Veux-tu 1p relire? 
cregoiuo, it u.er. Je le connais. Poursuis. 
spagazi, » Cregotia. C‘«t maintenant à loi que je m’adresse. 
As-tu sincèrement et de bonne foi fait cl signé ce pacte de paix 
et d'alliance avec moi ? 

gregorio, *« lovant. Sur ma vie et mon honneur, j'ai fait et 
signé ce pacte encore meut et de bonne foi; oui, pour ma 
houle et sa perte, j'ai donné ma tille en mariage à ton fils, (n 
»« rattUd.) • 

spacazi. Vous l’entendez; Gregorio n’a rétracté ni sa foi, ni 
si parole. Depuis sept ans et demi. Rusa Gregorio est l'épouse 
reconnue de Géro Spagazi. Eli bien! si an mépris de la reli- 
ion et de la foi jurée, cette femme, celle épouse, en l'absence 
o son mari, sous la tzardc île son père» devenue secrètement 
infidèle et parjure, s’était rendue coupable du plus grand crime 
dont une femme puisse verser la houle sur son epoux; si le 
mot adultère était écrit sur son front ; cliva nous, où l'honneur 
vite! parle, que mériterait celle femme? 

|i ESPAR DO, TIIOUIANCMI ET NOTINCO, »« levant et art* forte. La mort f 
(Le* autre* ■* et rotent a**i*.) 

spacazi, r« fardant nu qui »« taitent. Ne savez-vous pas répondre, 
vous autres? 

ZAMPAROI, LEONARDO ET PAOLO, d'une voi* faible. La Ulort ! 
antonio. •• levant «««i. Cela csl faux! il ne peut exister dans 
aucun code de l'univers une loi qui le dise, et les luis de la 
France... 

CREGoaio, »• levant. Tais- toi!.. ou sors!.. Ici Pou parle corse; 
ou n’y sait pas le fiançais, (il •• r«*»l«d, •■«*! qu* «<>«« q«i »'amîm< 

levé», eteepte Hpagaii. 

antonio. Mais il faut, même ici, même dans une vendetta , 
que le crime... non pas l'amour, umts l'adultère, soit prouvé; 
ou que la coupable, elle-même et librement, eu fasse l’aveu de- 
vant sa propre famille. 

spagazi. Qui te demande davantage? (a e*u* qui «mu en r««* a* 
Ui.) Vous êtes là pour l'entendre, le* tien».) vous, pour 

l'interroger : elle répondra sans doute, (a Cregnrin.) Fais paraître 
la lille. 

antonio. Attends! pour la condamner ou l'absoudre, s'il faut 
compter tes voix, nous sommes dix, avec Géro, pour qui lu 
voteras : si les voix sont égales?.. 
spagazi. avec impatient. Nos fusils le* départageront. 
antonio. Uii combat!., je l'acccpie... 

GREGORIO, it levant rl retenant Antonio JliSliCC SeRT IVIldlie ! 

laisse-moi le soin de la régler... Va chercher ta vtur. 
spagazi. Pas lui... ou qu'on l'accompagne. 

GREGORIO, a<e« un ,uuH* de nèyui* «1 de d*6. Tll cr.lilis bien 

quelle ne t’échappe! 

DESPARDO, qui * «»» le»*. Je te Sui*. 

CREGORIO, t Inu* dtui. Alli'Z. (Antonio et DnpjrJ* (autant leur* 
fntilo 0 leur* pleeev, «orient par la petite porte A drvite. — Gregorio et 
Spiflii tomblent le défier du rrford, pul< te ro**eyenl en «ilenee. Tou* 
atie Bilent (oonialiiie*, — Apre, un nvqtnt d'iltrnte. Antonio relient, mu- 
nont Itou qu'il iniirol. — Drtpordn Ito ouit.) 

SCÈNE XL 
Les mêmes, R OSA. 

(Tutti Iri membre* do lo vend*ll* Mil o*»i«. — Arrivé ovee (■ oeeur. jut- 
qa'on milieu de r»«*en>blé*. Antonio quitta l> main de Rota rl retourne 
A >a pitre, — Drtpardo, qui l'« roaiimncni nUiervèa, (ail v»u mauve, 
ment, cl reprend «paiement n place al ion faail qu'il y avait laid*. — 
lto*a, abandonnée et «eul* au mltiea da r»»*rn*bUe , tourne lr« yen* 
'«fi ■»« pere, qui ne la regarde pa«, a'jvmca jutqn'aaprè* de loi, et te 
met A gitnonl, la lêla penchée pre«i|«a car le* pied* de Gregorio. — 
Auitilât, Sptgaii m Idve net vi«n«ili> pour entpieber Ro«* de parler; 
mai* A l'iniUM m4me, OtipirJ*. qui a»t k ntl de lui, Anionin. Zim- 
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pardi, Li'OMtdr «I P««la , qui -oui rn (a ee , ic U>cul. et «la gcne lui 
imposent «ilcnoe. — Sptperi , Irv&nanl U îourcil , se ttitivd, «I tout 
suivent wn mouvement, Rota e»l J.n.iuiê; profit re.. e aux pieds de **n 
pote, «ans oser tel* ter U Idle.j 

GREGORIO, mb* faire a «cnn aeojrement de la mata pour aider Rota, 
«ai* «l'une «ail «mue malgré lui. Rrléve-tnî... CC ll'cst p3B devant 

moi que lu comparais : c’est devant tous... (ui ataairaai t’eanr 
bo-i qui ru ou milieu.) Voila ta place... elle attend l’accusée... 
Ici. je ne suis pas ton nère... que ce mot te rassure... tu u’as 
que des juges... défends-toi «ms que rien l’impôt’... (,u»e plu* 
«*;■ *Ww.) Après leur senlencc, celle de lui) père viendra. — 

\a t aSPCCiir. (Rose trot m relever»! na la paul. — Antonio fail un 
■WtMMnt p - ut aller ver, elle, mai» D spard le dmMt. Il rrUie Ru«a, 
la rondult S aon siège, el reprend le aieu, mu aucnne marqne d'intérêt al 
de pitié. — Ro«i fil jiiiie au Milieu du e.-rr r I 

spagazi, asti». llosa, fille de Gregorio, csl-ce loi qui as clé 
promise et engagée comme épouse » Géro Spagazi ? 

ROSA. aile «e lé«a al demeure lnée. C'est UlOi. 

sn gaz i, toBjoari axait. Sav.tiî-lu que depuis sept ans et demi 
tu étais su fiancée? 
bosa. Je le savais. 

spagazi. S:ivais-tu que la héuédict ion du prêtre avait sanctifié 
tes fiançailles? 
nos*. Ou me l’a dit. 

spagazi. Depuis ce jour, depuis sept ans et demi, tu n’a* 
donc pu cesser un seul instant de croire et d'ôlrr avertie que 
tu étais la femme dcGéru, su femme comme épou-e devant 1rs 
hommes et devant Dieu? 

•OSA, »»*« «a peu plus d; résolution. Sa fiancée, je l'ai cru. — 
Non pas sa femme, je ne la suis nas. 

SPAGAZI, me colère n •« lersut. lu meus!.. 

ANTONIO, m loin. Elle dit vrai, on ne peut la forcer do 
eroirc... 

gregorio. mm t* lever. Tais-toi! ce qu'on lui demande est 
juste ; laisse- la répondre elle-même. 

R05A, tournant en 1rs joignant les miiti vvra Oifp«i|«. Mon pffi) !.. 
GREGORIO, dtsignant Spt|ul. C’Cst lui Ijlli t’intMTOgC. (Antonio •« 
n«.i«d, Ainsi que gpagtii., 

spagizi, •**;.. Fille de Gregorio, tu mens devant tes juges; 
tu as dû te croire et tu t’es crue légitimement l’épouse de Géro. 
On te l’a dit, tu le savais, car lnji père a engage ta main par 
une prome'se solennelle ; cette promesse est écrite , elle est 
signée, la voilà sur cette table, comment niera s-tu?.. 

gregorio, m levant. Arrête!,, tu n’as point a l'interroger sur 
rengagement que j'ai pris, sur cet acte qui e*t mon œuvre; 
c’est a moi d’en répondre... je te satisferai... Quant à elle, dc- 
mamle-tui ee qu'elle a fait; elle n’a rien de plus à te dire? (il 

m miinl.) 

despardo, à Sp«i»i. Il a raison. 

spagazi. Fiancée de Gcro, fille et femme accusée , écoute 
donc, et prends garJe. car si tu mens à Dieu, voilà l'heure de 
ta condamnation étemelle... (il m iè««. et da geste mwilre le eni- 
«iOt.) Lève la main... Dieu te regarde... dis la vérité... je l’a- 
veriis que si tu te tais, ton silence aura dit : oui. — (a mus.) 
bçoutez-!a — Sur Ion Ame et ton Dieu, as-tu trahi, envers 
■Géro, ta foi de fiancée ? (n«» baisse la ui« un «pondre.) 

TOCS LES MEU0RCS DE LA VENDETTA, «repli Gregorio el son fil», 
à *•!* basse. Elle se tait. 

spagazi, *prr« «« long •ii«»c«. As-tu livré ton cœur ù on amour 
criminel aux veux de ta famille et de ton fiancé? (a.,,, „,rde *ge- 
teineat le tiltow.) 

US MEMBRES DE LA V ENDETTA, d« même. Elle Se tait. (Autant* ob- 
»r« loue l«i on»' rmrm* de ton pêre.J 

spagazi. L’image «lu Christ est derrière toi. Ton silence a déjà 
parlé. Es-tu plus que fiancée infidèle? as-tu fiéiri la couronne 
que mon fils a posée sur tou front?... es-tu femme adultère? 

(A ce mol, Greforio frètuil, tl serre de» dent oitim son fusil. ■— Rose 
tombe 1 deux genoux en te loatnanl sers ton peu.) 

ROSA. Mon père!... je ne suis pas mariée... je ne suis qu’une 
fille coupable. 

GIU «. 0 1110, se lèvent dent un tien de relére. Misérable!... tU me: 
déshonores !.. (il veat l.v mettre en j»w. — Antonio t'nl dljk |.rOi|>lll 
pour le «tenir. — Tool le monde s'est levé. — Hoea est demeuré» igrnnux.) 

spagazi. Voilà l’iiifiliuc aïeul Que mérite la rem me adultère? 
vous l’avez tous dit ; la mort !... Femme do Géro, lu es jugée. 
Toornt-loi VCrs Ce Christ. (Il hm «on fu.it e* «'éloignant d'un pas.) 
Ton mari va le punir ! (il le un «a j* u «.) 

ANTONIO, ee jelent détint Rote, «air» vlleet I arm» de Spsgisi. Arrête!.. 
(Aussi prompt que tvn Dis. mais «suis Longer de pl.ee, Greguûo e mis cl lient 
Rpignien p»«e. Tons les sutree sont debout m prêts A prendre p.rl au coin- 
bn.i 

gregorio, btin Spsgsei en j«ne. Tire ! ta Italie est prête. 

SPAGAZI, furieux, rr mettent son arme . (erre. Trahison '. trahison | 

despardo, THORUNcai et PAOLo , de mime. Oui! trahison!... 


(Aiiiutrin relire Rase, et le ««tmneni dent ms bras, l'entréne sert ta drelu 
du ibiéerr, et ne t'oeoipe plat qu'a la prirerxer.) 

GREGORIO, meliint sun fusil entre les mains île Zampirdi, ri preusiil le 
milieis de la srenr. Dites dolIC assassinat! niCUrtlV}!... U Spa^sti.) 

Bourreau! qui t’a remis la sentence?.- (a mm i U'avex-voos 
enLndu, avant de l’exécuter?... — (a Sp»gaai.)Tu es Impatient 
de lu tuer, parce qu’elle est ma fille, u'tsl-ce pas? et que ce 
coup-là, barbare, irait plus loin que m««n cœur!... Si tu ne 
l’avais pas dit, ma main t’aurait devancé peut-être... car il m’a 
fallu la retenir... mais lu ne veux «oit sang que par vengeance 
coulre moi! lu le réjouis de la tenir sous le coup de U mort!., 
tu ne l’auras pas! je la reprends I 
spagazi. Traître! parjure!.. 

GRKGomo. Écoute!... nous sommes en vendetta; patience! 
il v aura du sang!,., (a mm.) Préparez vos fusil*... (cus<*n 
•rme u <ien.) Justice d’abord... (ün s’erre u. 1 A toi, fille indigne! 
tu as couvert d’opprobre le front de Gregorio; lu l'as force 
de mugir devant un Spagazi! je ne le tuerai pas; je lui fe- 
rai* plaisir... Je U: chasse île nmdemi urc, de la maison de tes 
p« tTs. du sol qui couvre ta nvèrel, ta ne reverras plus ton pav?, 
ni ta ferre, ni ton ciel! tu ne respireras plus notre air des mon- 
tagnes ' va-t’en où lis remords peuvent conduire une inÔtud 
va-t'on traîner la honte et ma malédiction 1 — A toi, Spagazi ! 

spagazi. Crois-tu que l’honneur de mon fils se contente d’une 
malédiction?., cotte femme esl n nous ! 

GKEMiRio. Si je le veux !... qui te l’a promise? qui te l’a eu- 
gag.:i ?qui la gardait? qui devait la remettre comme épouse à 
tou fils? qui te répondait d’elle?... moi! moi seul!... o tarie 
que j’ai signé, il u’oblig*- que moi; c’est à moi de le tenir oo 
c’est à moi d’en répondre. C'est ce que lu vas voir... (n « p*.- 

pitemxneTit t«i te table el taitîi t'*eu.) 

spagiz.1. Oscreis-tu?.,, 

TOCS LES MEMBRES DE Ll VEDETT.i, M préeipiteat «nui pour le rrte- 

oir. Arrête !... 

gregorio, mm t’eue. L<; voici!... Vous tous, <iui fûtes pré- 
sents, je vous prends à témoin : je retire ma parole ; Ross Gre- 
gorio n’est plus la fiancé..* de Gcro Spagazi; cet acte qui l’en- 
gageait, je le romps ! je le détruis!... (n i- n -t en 
spagazi. Parjure!... 

TOCS, *»er t«rrur,»l xe meneçoni rl(i|ir«i|g<a«M, Vengeance!.. 

gregi>rd>. Je t’ai repris ma fille!., retournons à nos fusils! 
spagazi. A nos fusils!... 

TOCS. A nOS fusils!... (Uet borrible canfutioa «laie, on te Mêle, on 
*f m«Mtc. le Tige tel su coaibte. — Aaiontn lirnt Mujoun % l'êetrl Iteri, 
qui veut eu velu s'«:b:i|iper «le «f« brs»,) 

TOCS, exrepM Amonio, perieni leu» tmtnb'e, et l'edretitoi inJulixtir- 
uirni dti menace», a«» iujuref el lie» |>reroejiion«, < nune ii erri’ie Aseï le 

«Hituûoa jr le eui«rr. Infâme ! — traître! — parjure! — aux 
armes! — Vengeance! — Trahison! — Tirez! — A mort! à 

mort ! (iu moment «le celle «peutanlxble mà!«e, el dent l'îmiint eu tonie» 
tee erinri tant eu joue, un eeup de fu-.il péri dcrfîêrc le gnaJe porte. — 
Roi», drji MÎtie ê'êpeuxenM, jolie un cri et taesbc (xenoute den» lei brrt 
4’Auioaia, qui. per un mouvement imflMii, l'cntrelne bu milieu de l'tveel- 
»ccm, el eberebe é I* prtterier en (a conxrxM de son eorpi. — tn mime 
temps, «i 'poauiircBOist, le» deux fimill;», prêles i s'égarer, t’erréirni, ee 
leisent, «coulent.) 

Tûl'S, A voix batte. Le sign.il ! 

t'NE voix FoRTR, *u deiior». Au nom de la loi française, ouvrez 
ces port*»l 

LA VOIX DE SF.ll.ATO, prés de Is porte, en dehors. Nufl! 

TOUS. Les français!! |... (Spbie se prêelpiie en de-ordre dan» la 
gr»nge par te guielivi.) 

SCÈNE XII. 

Les pri.cii.lxts, SPALATO. 
spalato, eotnni. Fuyez! fuvez t U*s Français I 
spagazi. Non! plutôt inouï. r! défendons nos droits! 

DESPARDO. THOBIlNail ET N01IXC0, l‘eitu>urxBt .t te Misiseut are< 
poine. Arrête! point de révolte! (Les autre» reiirnn ni «galrmeni Gre- 
gorio. Dell* et moment le» porte» du Lod sunl enfonces. Ko même lemp» 
celle qui est A droii* e'ouvrr eutsi. On xoâ, au lond. A Ira «en el au «tel» 
de la grande porte ouverte, une compagnie du rfgiaaoni, rangée, teoiot Ica 
armes en joue; Albert est b «a léle; et, par le petite porte, entrevu r* 
muient «ri Rose, loujowr» «venooie dans les bras d'Antoni». Marila et Ca- 
riaa. — Oa o rtlirê la labié sur laquelle «lail le crueiGx.) 

SCÈNE XIII. 

Les rRÉctoerm, ALBERT, t’.N CAPITAINE, une compagnie de 
soldats; MAlUTA, CAHINA. 

(rendant le mouvement qui *'o» op* r r. Marila et Curioa ont pris Ro«a de» 
bra» d'Aaionio, et l'ouï cuvnluite et fait avaeoir à l'»vtr«me J relie. — 
Kilt revient i e*te. Antoaio demeure «A il «tait-) 

ALULttI, sur le «euîl de la purte, «leVent la coxnpegaic de loldit*. ea* 
eo« pâle, at se tou tenant sur le bras du eapitaine. Au liOID de* lütS, 
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de la république française, tonte résistance sera punie île mort. 

(Tons demeurent immobile», le» crasse» J'» fusils 1 terre. — Lm soldat* j 
entrent en deux colonnes t( te rangent en baie autour des murs de U grange. 
Apre* ee mouvement dre loiJtn, Albert s'avance lentement et en tilenre, 
accota pagre du capitaine.) 

CARINA, i Rota, prnilai't qo'Albrrl a’aranee. I)U CO'.ITJgo! 

habita. Albert n’a fw$ péril 

ItOSA, «e levant. Albert 1 

ma kit a. Il vient... le voilà I 

ROSA, contant «ni lai. Ail I... 

ANTONIO, tu même temps. Altl'Tt !... 

CRF.GORIO, arrêtant Ri.it, et regardant Albert. Toi!... (il lève dègt ton 
faiil, mai* ui pareutr le retiennent. — Le* snlJats qui toril derrière lai 
font un mautemanl pour le saisir.) 

albtrt, aut toldata. Arrêtez'... point de violence... respectez 
de* citoyen-* français, fil Rapproche d'Aaumio.) 

antonio. Vous:... 

Ai.tir.nT. I.e hasard a sauvé jours. Attende* ; soyez juste; 
vous en remercierez le ciel, (l'admuat * toat u momie.) Mes- 
sieurs, je sois ici le représentant de l'autorité française, cl p- 
snis armé de la force pour faire respecter sa justice. Bile n’eu 
reconnaît point d'aulru que scs tribunaux léganrnn’nl institués; 
à ses yeux, vos vendetta sont des crimes, des assassinats. Elle 
vous protège en les proscrivant et en en punissant les auteurs. 
— Cho Spaizazi.ce mandat, revêtu de la signature du magistrat 
de Montcmii, tous enjoint de vous présenter devant lui dans 
deux lieures. 

spagazi. Devant lui! Pourquoi? 

ALiiHRT, Vous aurtz à lui rendre compte de ce qui se passait 
ici. 

SPAGAZI. Moi !.. 

ALBERT. LiSCZ. (il remet le mandai à l'officier qui le pane à Spagati.) 

spagazi, apr*i fiV*)îr lu dn «eai. Provocateur de la vendetta!... 
C’est notre droit eu Cors-:. 

ai dert. La France ne le veut pas. — Vous obéirez, Monsieur, 
à l’ordre du magistral, ou monsieur le capitaine sc verrait forcé 
d’en assurer l’exécution. (La capitaine l'approcha dû Sp»ga«i al ifprrml 
le mandat. — Albert tut autres.) Messieurs, retirez-vous. Il n’v a 
plus de vendetta nu Corse/ ou e’est un crime que la loi punit 
comme le meurtre. 

spagazi. Est-ce là In liberté qu’on nous avait promise? 

albcrt. CYstpIus... quand vous «uni l'apprécier. — Mon- 
sieur le capitaine, protège* la retraite, et veillez ù lu dispersion 

de Ces Messieurs. (Spég.'ii. tntllé par 1* eopiUu*. sort d'un air caliur. Il 
s'arrête et w rrUnm.e quand il ni su milieu de la grange.) 

spagazi, i Grrçurl*. Adieu, Gregorio... Tu as rompu le pacte .. 
nous sommes uvm... tu me reverras. (U quitte i» gmg«. — 

Uripnrdo, TMiiancfai, Kotinco, Paul», SUmperdi, idmiardo rt Sj.aSato. le sui- 
vent. La molli* de* soldat» le* accompagnent.) 


SCÈNE XIV. 

GREfsORlO, ALBERT, ANTONIO. ROSA, MAHITA, CARINA, 
LE CAPITAINE, soldats. 

gregorio. Qu ordonm s-iu de moi? J'attends que le représen- 
tant de l’autorité française ait terminé sa mission. Alors, je le 
demanderai si tu oonnais dans les lois de Ion pays un article 
qui met à l'abri de ce fusil le lâche, l’infâme séducteur de ma 
tille : cherche bien, (r«m fait ua mi»v««ncnt de crainte « regardant 
Albert. “■ Antonio observa en silence. — Albert conserva le plot grand 
enlme. — Après avoir j«té un regird car Uns» pour la raturer, il ta tourne 
ver» le* soldat».) 

ALBERT, aux -oldat». RctirCZ-VOUS... (Le eapRaier, élonué et iocer- 
uin, le regarde.) Oui, Monsieur, emmenez vos soldats. (Le capi- 
taine aort avec le reate de U troupe. La porte du fuad < it toujours demeure* 
ouverte.) 

SCÈNE XV. 

Les précédents, er«pW I.E LIEUTENANT et U nom. 

Ai.nr.RT . Monsieur, il est en France, et sur toute la terre, une 
loi d'honneur, .que tout homme d'estime porte écrite dans son 
cœur. Cette loi, je l’ai violée envers vous, et vous êtes le m titre 
d'exiger ma vjc en réparation de l’outrage que je vous ai fait... 
Mais votre honneur, le retrouverez-vous dam mon sang ré- 
pandu, et la paix de vos jours dans la mort de votre tille?... 
Hier, rien ne m’excusait : son forte a eu raison... j’allais vous 
l’enlever... (Grrgoclo rt Antonio le regardent.) Aujourd’hui, tout est 
change. Permet lez-moi, vous-même, d'emmener d’ici celle que 
je ne puis encore nommer que mon amante... (r.rc-uri» «t un n:« 

font un mouvement de surprise.; L<! temple CSt paré, le prêtre ItlHIfl 

attend... dans deux heures j« ramonerai chez son |>ère l ‘épouse 


d’Albert de Senneviüe. (Crigoci-» r,!l ;hil... donne (ou fusil à Cîii'iï 
qui ** trou»* pré. de lui, et va s'asseoir sans répondre. •— Jlarita, croHiot 
»n mouvement. en pa;*aat derrière lui avec Rg.-i, conduit jeune persouiM 
près d'Albert. — Antonio suit du regard tou» les nionvotsicnl* de aoo père. 

— Carin*, qui a pote le fntil contre le mur, revient te placer derrière le 
•W-* .le »on maître. A prêt un long »I!eue«, A’Uft ajoute.) Consente*- VOUS? 
i T 'Mit te tuond* écoute awc cvaiu'e.) 

GRFGORlo , oui» et »it.» regarder personne. Je ll'.li nofllt de tille 

déshonorée. Celle que lu um d. iiMiid>-s n’est plus a moi; je l'ai 
dias'ée : pren.ls-!a si lu veux, (ïtue« fuatd a» larme» et veut s’éio». 
S'-rr. Allwrt la retient. — Autour fiit oa ir.uuvca:ei<l d'humeur centre i«u 
père.) 

CARISA, bai à ton maître, avec un ««procuo orner. AU!.. OUI... TOUS 
n’aviez une fille que pour la donner aux Spagazi ! (uorita lui rnt 
«iga<- d* te taire.) 

ALBERT, teoint I» moiad* Rata. Jo vais I» COIldllirC à l’.lUtel du 
con-cnlement et de i'avi u de ma famille... (il tire u-« lettre, colle 

qu'il a montrée i R'»« dan» li promicre partie du second acte, «t la m«l 
eatre le» mai.it de U jeun# personne, ta »,ouUut :) Ihjli fTp'll pCTO lui 

ouvre U-s bras, cl la nomme sa fille... Rosa |«:ut elle-même en 
mettre la preuve sous vos yeux... (u ut r»n un »i g ae q«e n >«i eom- 

preiid. Elle jette ua r;g»rj »ur Amooio qui i'tacourag'! av*e le plu* vif in- 
téré'. (iuidee, reudoil* p-r Albert, elle vient se mettre 6 gênons devant son 
pFre, et lui pfèvvnie 11 lettre du père d: ion amant. Gregoriu la prend cl U 
lit en lilenee, tandis que «a fl le demeure prnuernèe devant lui. Apec» un 

ti lente, Albert «joute i ) Aujourd’hui même, Monsieur, tout à 
l'heure, .«i mon épouse ud--ptév par mon père, chérie de nia 
famille, remportée de tous .. repentante devant vous seul, mais 
rendue à l'honneur, venait embrasser vos genoux?., (n l'arrête, 

tirrgerio ic tait.) 

CARINA, bas I son maître, et retenant ica larme*. Maître, C*CSt Votre 

enfant! 

antorio. Mon père ! 

GltEGoRIO, *an» reparL-r ta Site, mai* ronicrvut I» latte c. Repen- 
tante.,. et rendue à l'hnnncnr... Qu'elle revienne ton épouse; 
je reconnaîtrai ma fille. 

CARIXA, Mitinwl fl baimil une main de Gregorio. Ail!.. 

ROSA, en mima temps, prête k s'élancer du eau de «an pète. Mon 

père !.. 

MARI TA, ANTONIO ET ALBERT, Rvae l'esprewtnn de ta joie al cnenre de 
la rrainte. Cllllt!.. (Gregnein, tenant la lettre, demeure imm-bile, le re- 
gard (la* eue le papier. — Antonio, pivianl devant Albert, ae bâte da re- 
lev.-r .a Mrur, et, l’eiuourageant du regard. Il la reconduit ver* Albert. — 
Pendant et trupi, Cartiti «'est relevée, et MSrita lui a parié bat.) 

CARINA, répondant A Mérita. Oui, lit, JC Cours. (Elle pair* dm* la 
chambra saisine.) 

ANTONIO, en présentant la main de sa smnv t Albert. Va! tu Os l'aVCU 
de ton père, et son pardon l'attend. (Antonio pa>*o i l* ( a«che 

d’Albert. — Dans ee moment, Carina revient avec an voile blanc. Mari a 
le prend, et toutes le* iléus, s'approchant do lto«a, l'attaeUiM sur sa léte.J 
Maiuta, an «ttaekam te voila. Ma CllèlV fiile ! 

AMONIO, é Albert, pendant qu’on met le voile A Rosi. Maintenant 

mon Tri-rel quoi» regrets !.. 

ai.blrt, lui «errant ù main. Ton amitié... comme son amour. 

— Rosa, viens <l l'aulel. (Il lui présente la maie. Rosa regarda tan 
père.) 

ANTONIO. Nous t’acoompagnon». (fendant eu qui vient da ae passer, 
on a va, au fond, au dekare, * travora la porte ourrrte, revenir Spagsit 
seul, son fusil sur l'épanle. Il a’esl arrêté, toujours au dehors. Il regarde, 
il obtreva, il arma von fusil. An moment où, dirigée par U main d'Albert, 
Rosa se retourne pour snrtir a» ee son futur épeot, Spagaii met en jour, sans 
que pertowte le voie, vive, tire, et Rosa, frappée de la balle, n'a pas même 
la temps du jeter an et», et ïambe marte dans les bras d'Albert et d'Anta- 
nio. l'u cri général • suivi la coup de feu. — Gregorio est deuonl. — Rois, 
étendue par terre, est soutenue par Albert k genoux, et psr Antonio, qui 
«borcLe sa blessure. — Manu est tombée *v annula prés d'un siège à gauebe. 
Grogoiio a! Garina wuls ont vu Spagaii. qui demearn au fond immobile, re- 
gardant «on ouvrage.) 

GREGORIO, dans la délire de la fureur. HpagOZÎ ! ! ! Spagazi ! ! !.. 
CARINA, de même ai apportant la fusil. TOCZ ! tUCZ! lUtil! maître! 
(Gregorio saisit le fusil, arme, met an jour le meurtrier de sa fille. Mais 
dans te même instant, appelé par te euop de feu qui a tué Rasa, le déla- 
tbemi-.u de soldat* qu'on a déj» va est revenu précipitamment] lerapilalna 
qoi le commande so précipite vers Ger-orio, dont il détourne l'arme, ut les 
autres suidait s’emparent de Spsgasi, qui n'a point tenté do fuir.) 


FIN. 
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